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INTRODUCTION

C'est au cours de son voyage autour du monde, et en particulier grâce à

ses observations dans les îles Galapagos, que Charles Darwin élabora sa théorie

de l'évolution des espèces par la sélection naturelle, publiée en 1859 dans "De

l'origine des espèces". La constatation que chaque île de l'archipel des

Galapagos abritait une forme particulière de tortue, de pinson ou de moqueur

l'amenèrent à considérer chacune de ces formes com me une "espèce naissante",

ayant toutes une ascendance commune mais divergeant progressivement les unes

des autres sous l'effet de contraintes environnementales différentes, et par le

jeu de la sélection naturelle. L'idée d'évolution allopatrique était donc implicite

à ces observations, et elle fut largement reprise ensuite par les fondateurs du

néodarwinisme, parmi lesquels E. Mayr qui devint le "champion" de la spéciation

allopatrique (ou géographique), au point d'en faire le mécanisme unique de

formation de nouvelles espèces (Mayr 1942, 1970, 1982). Dans ce scénario

évolutu, l'isole ment d'une population de l'espèce d'origine prélude à une

"révolution génétiq ue" dont le résultat est l'acquisition par les mem bres de la

population isolée de caractéristiques leur assurant l'isolement reproductif lors

de la remise en contact ultérieure avec la population d'origine. Bien que

d'autres modèles de spéciation aient été ensuite proposés (Thoday et Boam 1959,

White 1968), la spéciation allopatrique reste le processus le plus fréquent de

création de nouvelles espèces. La primauté de ce mécanisme dans le cas de

l'évolut~on de populations insulaires vraies est encore plus évidente. En effet,

une barrière aq uatiq ue peut re présenter, selon son extension, un obstacle

difficile, voire impossible à franchir pour un grand nombre d'espèces.

L'existence de nombreuses espèces endémiques insulaires montre à l'évidence

l'efficacité de cet isolement.

La première phase du mécanisme d'évolution allopatrique, c'est-à-dire la

phase d'isolement en tant que tel, peut être réalisée de deux façons principales:

dans le premier cas, une population peut être plus ou moins brutalement coupée

du reste de l'aire de répartition de l'espèce; dans le second cas de figure, elle

peut se développer à partir d'un petit nombre d'individus fondateurs. Bien que la

variabilité de départ dans la population insulaire soit probablement différente

selon le processus de sa formation, il ne paraît pas évident que la nature de ce

processus initial (isolement d'une sous-population ou colonisation à partir d'un
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petit nombre) ait des conséquences importantes sur l'évolution à long terme de

la population insulaire, si. évolution il y a. Plus intéressante est la pnse en

compte de l'intensité du flux génique unissant ces populations insulaires aux

sources proches de colonisation.

Les populations insulaires des trois espèces de Rongeurs Muridés

considérées dans ce travail ont des origines qui relèvent des deux processus

décrits. Les populations de rats noirs Rattus rattus des îles de Méditerranée

occidentale représentent un cas typique de colonisation après isolement des

îles. L'homme a joué un rôle important dans ces apports, en ce qui concerne les

îles soumises au trafic maritime, les autres ayant pu être colonisées ensuite,

dans la limite des capacités de dispersion autonome de cette espèce. Au

Sénégal, Mastomys huberti possède plusieurs populations insulaires dont la mise

en place a pu se faire de façon mixte, du fait de la géographie assez

changeante des îles sableuses littorales où elles sont actuellement établies. En

revanche, la population de Mastomys erythroleucus étudiée dans ce travail

correspond probablement au résultat de l'évolution sur place d'un isolat séparé

depuis plusieurs milliers d'années de la population-mère.

Quelle qu'en soit l'origine, une population insulaire doit ensuite se

maintenir sur la surface et da.ns les conditions environne mentales où elle se

trouve isolée, ce qui représente la seconde phase de son évolution. Les

déterminants de ces mécanismes régissant le nombre et l'identité des espèces

capables de se maintenir en situation insulaire ont donné lieu à de multiples

travaux, dans le sillage de ceux de Mac Arthur et Wilson (1963, 1967). Les

caractéristiques principales des com munautés insulaires constituent une partie

d'un "syndrôme d'insularité" plus vaste (Blondel 1986) et correspondent

essentiellement à une diminution du nombre des espèces présentes, une prime à

la petite taille et une diminution de la fonction prédatrice dans les îles. Cet

appauvrissement spécifique et cette "sélection d'espèces" dans les îles sont à

l'origine d'un grand nombre de travaux à l'échelle biogéograpmque (voir le

récent ''Island biogeography ot ma mmals", 1986).

Cette étape, permettant donc de déterminer et d'expliquer la

composl.tion des com munautés insulaires, a été menée en région

Ouest-méditerranéenne par Cheylan (1984a et b) qui a montré ainsi

l'extraordinaire réussite de R. rattus dans ces îles. Elle sera exposée ici en ce

qui concerne les îles du Sénégal, afin d'en préciser les peuplements en Rongeurs



3

.llnsl. que les facteurs expliquant les présences (ou absences) observées.

Une fois le maintien de& nouvelles populations insulaires assuré, la phase

d'évolution sur place peut corn mencer (ces deux phénomènes sont en fait

sim ultanés), dans les conditl.Ons environne mentales (=extrinsèques aux

populations) définies. Cette troisième phase, considérée d'un pOl.nt de vue

éco-démographique par Mac Arcnur et Wilson (1967: chap.7: "evolutionary

changes following colonization"), se traduit par l'acquisition d'un ensemble de

traits défini:>sables à l'échelle des populations cette fois, et qui constituent les

autres caractéristiques du syndrome d'insularité (Blondel 1986). Ainsi, au niveau

démographique, on assiste généralement au passage d'une sélection "r" à une

sélection "K", liée originellement à l'augmentation de densité caractéristique

des populations insulaires (M ac Arthur et Wilion 196 n. Parallèle ment, un

élargissement de la niche écologique se manifeste (Mac Arthur et Wilson 1967,

Blondel 1986), en particulier au niveau de l'habitat et de la nourriture. La

réduction des capacités de di3persion est la troisième conséquence importante

de i'i.-,uieLOèllL ùe:; populations (Nac Arcour ec Wilson 1967, Gliwicz 19ciû,

Blondel 1986). L'ensemble de ces traits modelés par les caractéristiques

environnementales spécifiques aux îles, peut en fait être étudié dans le cadre

conceptuel des stratégies adaptatives telles qu'elles ont été redéfinies

récemment (Barbault 19b4, Blondel 1986), en tant que l"'étude fonctionnelle et

évolutive des systè mes population-environne ment".

C'est dans ce sens que le syndrome d'insularité sera analysé dans les

populations de Rattus et de Mastom~ considérées l.Cl., dans ses aspects

démographique (changement de "stratégie dé mographl.que "), écologique

(élargissement de mche) et biométrique (réponse phénotypique) en liaison à un

changement des pressions sélectives externes par rapport à celles régnant en

situation continentale.

Mais parallèle ment à cette intluenc e des conditions environne ID entales

extrinsè q ues aux populatio ns insulaires (biotiq ues 0 u a bio tiq ues), se développe nt

également de nouvelles pressions, internes aux populations cette fois, et qui

sont liées directement au développement de ce syndrôme d'insularité: l'évolution

des traits dé mographiq ues et é cologiq ues dans les populations insulaires conduit

en effet à une nouvelle organisation des relations entre individus (cf Ghwic z

19l:S0) à travers une structuration spatiale et sociale différente. La prise en
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considération des interactions interindividuelles et de la structure sociale des

populations dans l'étude de leur régulation et de leur évolution est récente

(Christian 1970, Wilson et al 1975, Lidicker 1976, Tamarin 1984), mais elle s'est

révélée jouer un rôle-clé dans ces processus de différenciation. En particulier,

l'influence de la densité de population sur la nature des relations

interindividuelles a été assez bien documentée, ainsi que les conséquences en

retour de ces comportements sur les traits démographiques et écologiques des

populations (voir réf. in King 1973). L'étude de cette évolution éco-éthologique

dans le cadre environne mentaI sim plifié des îles peut permettre d'établir plus

aisément des relations causales entre la présence ou l'absence d'un ou plusieurs

facteurs du milieu sensu lato et les comportements observés, ces hypochèses

pouvanc être testées sur une gam me de situations insulaires plus ou mOlnS

complexes. Finalement, les conséquences génétiques de cetce nouvelle

structuration des populations peuvent être estimées, et vérifiées par

l'intermédiaire de l'analyse (électrophorèse des protéines, caryologie ... ).

La structure spatiale comparée des populations insulaires et

cùntinentales de !..:...Eattus, de 1-1. l1uberti et surtout ùe H. erythroleucus seront

ainsi étudiées par l'interm édiaire de l'analyse de la distribution et des

déplacements des animaux d'après les piégeages. L'évaluation des relations

interindividuelles sera effectuée à partir d'indices de distances entre catégories

d'individus ainsi que de la dÏ.3tibution et la nature des associations réalisées lors

de captures multiples. Des tests de confrontations en captivité complèteront

cette approche de cerrain.

La méthode développée tout au long de ce travail sera essentiellement

comparative, à deux IUveaux: comparaisons de populations insulaires et

continentales d'une même espèce d'une part, et comparaisons de situations

insulaires ou continentales encre diiférentes espèces, d'autre part. La

localisation géographique des populations étudiées (en région méditerranéenne

pour R. rattus et en région tropicale pour M. erythroleucus et M. huberti),

permettra de séparer la part liée aux différences géoclimatiques de celle liée

aux situations écologiques dans les phénomènes observés. Une gamme d'îles

assez large, en particulier en ce qUI concerne R. rattus, a été prise en compte,

arin de définir précisément les déterminants du "phénomène insulaire", dont un

modèle de mise en place et de fonctionnement chez les Rongeurs Muridés sera

proposé.
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Fig.1: Répartit:ion actuelle dans l'Ancien Monde de:

R. rattus ( • : populations à 2N=38, .. : populations à 2N"42, d'après Cheylan 1986, modifié)

D: genre Mastomys (M. natalensis + M. 'erythroleucus + M. huberti, cf Duplantier 1987).



l - LES ESPECES ETUDIEES - IDENTIFICATION ET DISTRIBUTION

GE 0 G R A PHIQ UE

Les espèces étudiées dans ce travail sont des Rongeurs de la famille des

Muridés, groupe originaire du Sud-Est asiatique (-14 MA env.) et qui a connu

ensuite une importante radiation en Afrique (Misonne 1969).

!attus rattus (Linnée 1758), le rat noir, est un représentant de la

lignée asiatique. Célèbre dans le monde entier, ~attus est un animal de lüO à

200g à longue queue, de couleur dorsale gris-brun à noir, et de couleur ventrale

variable (blanc, gris ou noir). Son extraordinaire adaptabilité aux environne ments

les plus divers, conjuguée à sa capacité à vivre en corn mensal de l'hom me lui

ont fait (et lui font encore) peu à peu colomser le monde entier. Son arrivée

dans un grand nombre d'îles est relativement bien connue (Atkinson 1985), et il

y a souvent provoqué la disparition d'espèces indigènes. Présent en région

ouest-méditerranéenne depuis au moins 2000 ans (Vigne et A1cover 1985), il s'y

maintient en extérieur à longueur d'années, bénéficiant de la clémence relative

du ·climat.

Le genre Mastom~ (les rats à mamelles multlples) constltue une des

lignées de la radiation africaine des Muridés. Ancienne ment inclut dans le genre

B-attus. puis dans le genre Praomys, ce groupe s'est révélé en fait constituer un

genre bien distinct, corn me celà a été confirmé à plusieurs reprises (Petter

1957, Matthey 1958, Van der Straeten 1979). Ses représentants, au faciès murin

typique, pèsent habituellement entre 40 et 80g, et ont une queue plus courte

que le corps. Parmi les trois espèces présentes au Sénégal (Duplantier 1987),

deux one: des populations insulaires: Mastom~.zthroleucus (Tem minck, 1853) et

Mastom~huberti (Wroughton, 1908). Ces deux espèces ont été décrites par

Petter 0957, puis 1977): M. erythroleucus est caractérisé par un pelage dorsal

brun-roux et un pelage ventral blanc-crê me, alors que ~huberti se distingue

par un pelage dorsal gris à gris-brun et un pelage ventral gris clair.

La répartition actuelle de ces trois espèces dans l'ancien Monde est

représentée sur la Fig. 1, celle des 2 espèces de MasE~:n~ étudiées au Sénégal

sur la Fig. 2.
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Fig.2: Répartition des trois espèces du genre Mastomys au Sénégal



II - PRESENTATION DES SITES D'ETUDE

A - SENEGAL

situé à l'extrêmité Ouest du continent africain, le Sénégal s'étend entre

12°30' et 17° de latitude Nord, et entre 11 °5' et 17°30' de longitude Ouest.

Contigu à la Mauritanie au Nord, au Mali à l'Est, à la Guinée-Conakry et à la

Guinée-Bissau au Sud, le Sénégal entoure la Gambie, petit pays marquant la

limite entre climats sahélo-soudanien au Nord et soudano-guinéen au Sud (Fig.2,

et voir Duplantier 198n.
Le relief du pays est très peu marqué, et la côte atlantique

généralement sableuse. Les seules parties rocheuses de cette côte se situent au

niveau de la presqu'île du Cap-Vert, sur laquelle est bâtie Dakar, la capitale.

Quelques îles entourent cette péninsule, et sont également rocheuses. Les

autres îles du Sénégal sont sableuses et généralement localisées au débouché

des grands fleuves, Casamance, Saloum et Sénégal, du Sud au Nord. Le complexe

le plus remarquable est celui des îles du Saloum, bénéfi~iant qui plus est du

statut de Parc National depuis 1976.

Les 2 ensembles insulaires étudiés dans ce travail sont donc d'une part

les iles sableuses du delta du Saloum, et d'autre part les îles rocheuses de la

presqu'île du Cap-Vert, et principalement l'une d'entre elles, l'île de la

Madeleine. Les sites continentaux de comparaison, choisis pas très loin de la

côte, sont ceux de Bandia, des Niayes et de la région continentale du Saloum (cf

Fig.2).

1- Les tles du Salau m

Située entre 13 °35 et 14° de latitude Nord, et entre 16°30 et 16°50 de

longitude Ouest, la région du delta du Saloum, qui est de formation récente,

subit encore actuellement dans sa partie littorale des remaniements constants

sous l'influence des courants marins. Mise en place après la grande transgression

Nouakchottienne (5500 BP), cette région a peu à peu émergé par suite des

dépôts de vases suivant le retrait progressif de la mer, et par édification de

cordons sableux sous l'influence d'une dérive littorale Nord-Sud (Marius 1977,



9

o Poste du PNDS

e. L ..... de pIégeage

Ile ....

oiseaux

Touba N'Dorfg

Nema N'D'~

• Glte du Bandlala

eMissira
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(PNDS = Parc National du Delta du Saloum)



10

1985; Diop 1980). La région fut alors recolonisée par la population humaine,

comme le prouve la présence de nombreux amas coquilliers et céramiques datant

des deux derniers millénaires (Thilmans et Descamps 1982). Actuellement, deux

ethnie~ composent l'essentiel de la population des "îles du Saloum": les Sérères

Niominkas et les Socés, dont l'activité principale est la pêche, parallèlement à

une agriculture de subsistance. Les Niominkas pratiquent ai.""1si la pêche en haute

mer, en particulier pendant la saison sèche où les courants marins favorisent les

concentrations de poissons dans cette région. A cette époque (janvier à Juin),

certains villages sont occupés de façon tem poraire (par ex. DiOfandor, Bachalou)

par des familles de pêcheurs venant du Nord (régi.on des Niayes, St Louis ) ou dû

Sud (Gambie, Casamance).

Ni delta, ni véritablement estuaire, la région du Saloum n'est aujourd'hui

qu'une ria dont les chenaux (ou bolons) sont exclusivement parcourus par des

eaux sursalées (Marius 1985). Le Diombos et le Bandiala sont les deux bolons

principaux, le fleuve Saloum lui-même étant soumis au régime des marées jusqu'à

Kaolack, 80 km en amont de son "embouchure" (cf Fig.3).

Climat

Intermédiaire entre les climats soudanien et soudano-sahélien avec une

influence canarienne littorale marquée, le climat de la région du delta du

Saloum est caractérisé par l'alternance entre:

- une saison sèche, fraîche de Novembre à Mars, chaude de Mars à

Juin, où les vents dominants sont les alizés maritimes frais (de direction Nord à

Nord-Ouest) et les alizés continentaux secs (de direction Est à Nord-Est:

Harmattan).

- une salSon chaude et humide, salSon des pluies, de Juillet à Octobre,

où dominent les vents de mousson (de direction Ouest et Sud-Ouest). il y a alors

40 à 60 jours de pluie, avec un maximum des précipitations au mois d'Août.

La zone considérée est comprise entre les isohyètes 1000 mm au Sud

(DjUlak) et 800 mm au Nord de Foundiougne. Il faut noter toutefois l'extrême

irrégularité de la pluviométrie ces dernières années, ainsi que son déficit

presque généralisé depuis le début des années 1970 (Marius 1985). La

température annuelle moyenne est d'environ 25°3 (période 1958-1976).
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Les grands ense mbles géographiq ues

Trois "compartiments" peuvent être définis dans cette région du Saloum

(Fig.4). Ce sont, d'Est en Ouest:

Un ensemble continental sensu stricto, à l'est de la ligne

Djinak-M issira-Toubakouta. Des zones de forêt plus ou moins dégradée et de

savane boisée y alternent avec des zones culturales. La faune de grands

ma mmifères présente dans cet ense mble (et, pour partie, dans le suivant) a été

décrite par Dupuy et Verschuren <l982b).

- Un ensem ble "amphibie" de grandes îles séparées les unes des autres.

par un réseau de bolons de tailles diverses, et séparées du continent sensu

stricto par de longs chenaux Nord-Sud restant en eau à marée basse. La

présence quasi constante de la mangrove et des formations associées caractérise

cet ensemble, qui peut être subdivisé en quatre parties, du Nord au Sud (cf

Fig.4):

* Au Nord du fleuve Saloum, se trouve une région de mangrove très

dégradée, sillonnée de marigots parallèles, de direction Nord-Sud et en eau

pendant la saison des pluies.

* Entre le Saloum et le Diombos, le groupe des îles du Gandoul (ou

îles du Saloum), relativement plus peuplé que les autres ..

* Entre le Diombos et le Bandiala, le groupe des îles de Bétanti, où

la mangrove est particulièrement intacte.

* Au Sud du Bandiala, le groupe des îles du Fathala, s'étendant

jusqu'à la frontière Gambienne.

- Un ensemble d'îles et d'îlots plus isolés, pour la plupart au large de

Bétanti, mais également pour partie sur le Di.ombos. Ces dernières peuvent être

incorporées à ce troisiè me ensemble, du fait de leur isolement relativement

important. La plupart ont été décrites par Dupuy et Vershuren (1982a). Une de

leurs caractéristiques im portantes est le manque d' eau douce permanente. Les

huit îles et îlots principaux sont (cf fig.):

*Poutak et Gouk, sur le Diombos, grandes tles ceinturées de

mangrove et possédant de larges surfaces de sols salés recouvert de végétation

(cf infra) herbacée à arbustive, avec quelques baobabs.

*L e groupe des îles aux boeufs, constitué de trois îles plus ou

moins parallèles à la côte et dont la plus septentrionale n'est séparée que par

quelques dizaines de mètres de celle-ci. A marée basse, seuls d'étroits chenaux
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séparent le village de Bétanti de l'île nOl, ainsi que les îles entre elles et le

bétail peut alors s'y rendre facilement. Les rives de ces îles sont sablonneuses

vers l'Ouest, recouvertes de mangrove vers l'Est. L'intérieur des îles n02 et 3

est couvert d'un tapis de hautes herbes, avec une strate arborée relativement

développée dans l'île n02, la plus grande.

*L'île aux Oiseaux, la plus isolée de toutes, possède une large

bande de mangrove sur sa rive Sud-Est, et de longues plages récentes et en

constante modification du fait des courants marins, sur le reste de sa surface.

La végétation y est exclusivem ent com posée d'halophytes. D'im portantes

colonies d'oiseaux (Laridés et Ardéidés en particulier) y nichent régulièrement.

*L'îlDt de Terema, à l'Est de l'île aux Oiseaux, est recouvert de

végétation hebacée et buissonnante, avec quelques baobabs. Il abrite également

de nom breux oiseaux nicheurs.

*L'îlot de Kawat, à peine séparé de la côte, et qui ne supporte

que quelques fragments de mangrove.

ZONES

·Sokone

Fig.4: Délimitation des 3 zones (ou ensembles) définies

dans la région du Saloum

D
[±]

ll1

Kaolack

•

Continentole

Amphibie

Insulaire
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La zonation botanique dans les îles

La classification des îles du Saloum de Diop (1980) en trois grands

taxons géomorphologiques caractérisés chacun par une com munauté végétale

précise recoupe largement la description de Marius (1977): on peut alllS~

reconnaître trois grandes formations végétales se retrouvant dans toutes les

îles (zone amphibie + zone insulaire).

+ La mangrove à palétuviers

Cette form ation végé tale 1 caractéristiq ue des estuaires et deltas

de région tropicale sou mise à l'influence des marées, se développe sur les

vasières ourlant les chenaux, dans la zone intertidale. La couleur et l'odeur de

ces dépôts vaseux sont liées à la présence de soufre et de matière organique.

Cette vase molle et visqueuse est un mélange d 'élé ments fins (vases sableuses)

et de débris d'organismes calcaire;,; ou siliceux. Elle renferme en faible. ~

profondeur des mollusques ainsi que les r-acines et radicelles des palétuviers.

Ces derniers appartiennent à deux fa milles, Rhizophoracées et Verbénacées, et

se répartissent ainsi:

Rhizophora racemosa, à gr-andes r-acines échasses, en bor-dure des

bolons.

- R. mangle, moins élevé mais à peuplement plus étendus, en arrière de

R. r-acemosa.

- Avicennia africana, à racines aériennes, à la limite supérieure des

vasières, en compagnie des Combrétacées Laguncularia racemosa et

Conocarpus erectus.

+ Les tannes

Ces formations, en arrière des bandes de mangrove, se divisent en deux

grands sous-ense mbles, en fonction du degré d'inondation qu'ils subissent à

marée haute:

- Le tanne nu, qui sépare la vasière à mangrove et le tanne herbacé,

est affecté par les marées de mortes eaux (tanne inondable) ou de vives eaux

(tanne vif). C'est une étendue de sol sursalé presque dépourvue de végétation.
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- Le tanne herbacé, isolé de l'influence des marées, et qui est séparé du

tanne nu par une petite pente généralement colonisée par A. africana ou

Tamarix senegalensis. La végétation s'y différencie en deux strates principales:

* une strate her;bacée à graminées (Sporobolus robustus, Andropogon,

gayanus, Pennisetum pedicellatum, Eragrostis tremula) et plantes halophiles

com me Philoxerus vermicularis (A maranthacée) et Sesuvium portulacastrum,

(Ficoidacée), ainsi que quelques plantes post-culturales après riziculture en

saison des pluies.

* une strate arbustive avec Tamarix senegalensis (Tamaricacée) au

Nord, et Phoenix reclinata (Palmacée), amSl que quelques Acacia sp.,

t Mimosacées).

+ La végétation des cordons sableux

Au Nord (G andoul), corn me au Sud (Bétanti), ces cordons sableux

littoraux atteignent un grand développement et sont les sites d'implantation des

plus gros villages, où se pratiquent la cueillette, l'élevage, la culture de

l'arachide et même dertaines cultures maratchères. La végétation y est assez

diver~ifiée, avec quatre strates (herbacée, buissonneuse, arbustive et arborée)

bien différenciéès. Les espèces sus-citées se retrouvent dans ces zones, en

compagnie d'lpomaea pescaprae (Convolvulacée) et Cyperus maritimus

(C yperacée). Les baobabs (Adansonia digitata) colonisent les a mas coquilliers, et

se dressent de façon disséminée dans le paysage.

2- Les Ues autour de la presqu'tle du Cap Vert

Quatre petites Ues entourent la presqu'Ue du Cap Vert: Yoff et Ngor

au Nord, Gorée au Sud-Est et les Ues de la Madeleine au Sud-Ouest (Fig.S). Ces

îles, comme certaines parties de la presqu'He, sont le résultat de l'activité

volcanique qui a régnéeà la fin du tertiaire (Oligo-Miocène: -35,5 à -5,3 MA,

Crevola 1982). Elles sont d'ailleurs reliées au continent par des hauts-fonds

aujourd 'hui im mergés (6m de profondeur seulement entre l'île Madeleine et la

côte).
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L'ensemble de ces î:les est soumis à un climat de type sahélo-soudanien

avec alternance entre une courte saison des pluies (ou hivernage, de Juillet à

Octoore) et une longue salSon sèche (0 ctobre à Juin, Fig.6). Du fait de

l'influence océanique, l'humidité nocturne est souvent très importante sur ces

îles.
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Malgré leur origine com mune. ces 4 îles présentent un certain nombre

de caractéristiques propres qu'il convient de considérer maintenant.

ne de Yofi

C'est la plus petite (S = 2ha) et la plus proche (0 = 200m) parmi les 4

îles considérées. De plus, les fonds qui la séparent de la côte sont peu profonds

Cl à 2m). Aucune végétation arbustive ou arborée ne se développe sur cette île,

seule une pelouse de petites plantes herbacées recouvre la majeure partie de sa

surface, autour de gros blocs basaltiques. Yof est inhabitée, mais représente un

site rituel important pour les Lebous (ethnie de pêcheurs habitant les villages de

la côte). Cette tradition doit remonter assez loin dans le passé, com me le

suggère la présence de minuscules poteries, à rôle culturel plutôt qu'utilitaire,

datant de la période protohistorique (entre 1000 et 2000 ans BP, Oescamps

1982).

ne de Ngor

Plus grande (S = 12 ha) et plus distante de la côte (0 = 3ÜOm) que Yoff,

Ngor est aujourd'hui en partie habitée, et en partie occupée par un terrain

militaire. Elle offre de ce fait un visage très anthropisé, avec peu de végétation

naturelle mais de nombreux jardins entourés de murets.

ne de Gorée

Volcanique également, mais d'âge un peu plus ancien que les îles de la

Madeleine (13,5 MA vs 5,3 MA, Crevola 1982), l'île de Gorée en a à peu près la

même surface (17 ha). Séparée depuis probablement plusieurs milliers d'années

du continent 1 elle montre des traces d'oc cupation néolithique (Oelcourt 1984).

Occupée successivement par les Portugais (qui la découvrent en 1444), les

hollandais (à partir de 1617), les français (dès 1677), les anglais (en 1758), puis

à nouveau par les français, elle a toujours subi une pression humaine très forte

du fait de sa situation privilégiée. L'île est aujourd'hui habitée sur la· presque

totalité de sa surface, à l'exception du "castel", fort militaire construit sur le

promontoire volcanique de la partie Sud. Plusieurs liaisons quotidiennes assurent
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le transport des habitants et touristes de Dakar à Gorée (soit 2,5 km ).

Les Hes de 1a Madeleine

Situées à 2 km du point continental le plus proche, les îles de la

Madeleine sont constituées d'une île principale -lie de la Madeleine ou île aux

Serpents-, d'une superficie d'une quinzaine d'hectares et d'une altitude

maximale de 35m , e~ d'un groupe d'îlots -IJots Lougne- dont la surface totale

ne dépasse pas 1 ha. Ces îlots sont distants de 250 m enVlI"on de l'île de la

Madeleine (Fig.7).

o
1

ILE DE LA

MADELEINE

200m
1

..
•: • -Quadrat de Piégeage

o~
ILOrS LOUGNE~~

d:tJ.~

Fig.7: Des de la Madeleine (d'après Descamps et Barbey 1968)

- courbes de niveaux espacées de 5 m.•

- ~ : falaises
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. His toriq ue

Les variations du niveau mana au quaternaire indiquent qu'entre 28000

et 8000 ans BP, les hauts-fonds séparant l'île de la côte du Cap-Vert étaient

exondés. On peut penser que les Hom mes (mais également les Rongeurs)

pouvaie~t alors s'y rendre à pied, mais l'absence de vestiges paleolithiques ne

permet pas de parler d'un établissement humain permanent. En revanche, les

nombreux restes néolithiques indiquent qu'une activité humaine assez régulière

s'est développée sur l'île autour de 3000 ans BP, de la part de pêcheurs établis

à la pointe Sud de Dakar (Descamps 1982). Cette activité a pu se poursuivre, de

façon plus ou moins épisodique, jusque vers 1000 ans BP, comme en témoignent

de nombreux tessons de céramique ainsi que des amas coquilliers. Par la suite,

les îles de la Madeleine seront abordées lors des pre mières navigations

portugaises sur la côte occidentale d'Afrique au milieu du ISème siècle

(Descamps 1982, Delcourt 1984). Plusieurs essaIS de culture, d'élevage et

d'habitation humaine s'y succèderont alors sans réel succès jusqu'au siècle

dernier. Finalement, en Janvier 1976, les îles de la Madeleine sont décrétées

Parc National, la superficie totale protégée représentant une cinquantaine

d'hectares, soit la surtace des îles plus une zone marine de SOm autour de leurs

côtes. Ces îles continuent aujourd'hui de jouir d'une mauvaise réputation parmi
•

les habitants du Cap Vert, soupçonnées qu'elles sont d'abriter de mauvais

génies, apparaissant parfois sous la forme de serpents (Descamps et Barbey

1968)...

Végétation

De par sa composition spécifique, la flore de l'île de la Madeleine

présente quelques particularités intéressantes (Adam 1961, Lo et Maynart 1982);

- appauvrissement net en espèces: 110 espèces ont été recensées

(Lo et Maynart 1982), parmi lesquelles un certain nombre sont assez rares. Par

ailleurs, sur à peu près 100 espèces communes sur le Cap Vert, une cinquantaine

seulement sont retrouvées sur l'île, quelques absences étant particulièrement

étonnantes (C om brétacées, Mim osacées •.. ).

- présence de plantes d'origine soudano-guinéenne , éclosant à la

saison des pluies.
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développe ment de plantes d'origine américaine, très bien

acclimatées sur l'île (Jatropha curcas, Opuntia tuna).

Quelques espèces apparaissent très dominantes, en particulier sur le

plateau de l'île, lieu du suivi de la population de Rongeurs. Ainsi, Andropogon

gayanus (Poacée), Boscia senegalénsis (C apparidacée), J. curcas (E uphorbiacée)

et, de façon plus localisée, Cissus quadrangularis (Vitacée) et Euphorbia

ba1samifera (Euphorbiacée) constituent-ils l'association prédominante du site. La

physionomie de la végétation, au mveau du quadrat de piégeage, est

essentiellement de type herbacé-buissonneux, avec quelques arbustes. Deux

relevés de physionomie végétale ont été effectués sur la surface couverte par le

quadrat, l'un en fin de saison des pluies (Novembre 85), l'autre en fin de saISon

sèche (Juin 86). Ils ont permis de dresser les cartes de recouvrement des

différentes strates prises en considération (herbacée, buisonneuse et arbustive).

A partir de ces répartitions par strate, une carte de physionomie globale a pu

être dressée à chaque période, avec 5 grandes subdivisions basées sur

l'abondance relative des différentes strates:

1- Zone à recouvrement faible: moins de 25 % de recouvrement de ,

chacune des strates.

2- Zone ''herbacé dominant": + de 25 % d'herbes, .:.. de 25 % de buissons et

d'arbustes.

3- Zone "buissonneux dominant": + de 25 % de buissons, - de 25 %

d 'herbes et d'arbustes.

4- Zone "arbustif dominant": + de 25 % d'arbustes, - de 25% de buissons,

- de 75 % d'herbes.

5- Zone à recouvrement fort: + de 25 % de chacune des strates.

D'après ces 2 cartes (Fig.8), il apparaît nettement l'augmentation de la

surface à recouvrement faible de Novembre à Juin par suite de la disparition

des plantes annuelles, ainsi que la diminution du recouvrement des plantes

buissonneuses (J. curcas, B. senegalensis) qui se réduisent en fin de saison sèche

à des tiges nues et desséchées.

On peut noter enfin que, du fait entre autres de l'exposition aux vents

souvent assez forts, le développement des rares essences ligneuses se trouve

très modifié, ce qui explique la présence de sujets nains et très morphosés de

baobabs (Adansonia digitata) et de tamariniers (Tamarindus indica).
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La faune

La zoocénose insulaire se caractérise par une grande pauvreté

spécifique. Parmi les insectes, termites et fourmis sont très nombreuses et

entrent d'ailleurs dans le régime alimentaire des Masto mys, ainsi que des

coléoptères, hémiptères et orthoptères.

La faune de Vertébrés est elle aUSSI relativement pauvre, avec 4

espèces recensées de Reptiles (Joger 1982), auxquelles on doit ajouter quelques

tortues terrestres introduites. Les Oiseaux représentent le centre d'intérêt

majeur du site dans le cadre de la protection des espèces, principalement du

fait de la nidification sur l'île du phaéton éthéré (Phaeton aetherus). Une

importante colonie de grands cormorans (Phalacrocorax carbo) se reproduit

également sur les îles de la Madeleine, ainsi que quelques autres espèces.

En ce qw. concerne les mam mifères, une colonie de Roussettes

(Rousettus aegyptiacus) occupe régulièrement une grande cavité dans les îlots

Lougne. Les mammiières terrestres ne sont représentés que par une espèce,

celle _qui nous intére::>se lei: Mastomys erythroleucus, qui se trouve donc sur

cette île en absence complète de compétiteurs directs. La pression de prédation

sur ce Rongeur e::>t également faible par rapport à ce qu'elle est SJ1r le

continent. En effet, seule la couleuvre sifflante (Psammophis phillipsD et, dans

une moindre mesure, le corbeau-pie (Corvus albus) et le milan noir (Milvus

migrans) peuvent constituer des prédateurs potentiels pour les Mastom~.

3- Les sites continentaux

Les sites continentaux choisis comme points de comparaison sont

principale ment:

- celui de la "forêt" de Bandia (cf Fig.2), dont une description détaillée

se trouve dans Hubert (1977), et qui a constitué le lieu de suivi sur quadrat

d'une population de M. erythroleucus: le q uadrat "ca mpem ent", échantillonné

réguièrement entre 1972 et 1981 par l'équipe de B. Hubert, a été repris en

1984. La végétation de cette zone est à dominante arbustive (Acacia sp.,

Combretacées... ), l'ensemble formant une forêt claire où la circulation est très

aisée. Une quinzaine d'espèces de Rongeurs peuvent être rencontrées dans cette

zone, en plus de M. erythroleucus, les plus répandus étant des Gerbillidés

(Tatera gambiana et gumeae, Taterillus gracilis et pygargus) et d'autres Muridés
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(Arvicanthis niloticus, Myomys daltoni.. J. De plus, une dizaine d'espèces de

carnivores fréquentent plus ou moins régulièrement cette région, en plus des

rapaces et reptiles, représentant autant de prédateurs potentiels des Rongeurs.

- celui des Niayes, région maraîchère au Nord de Dakar (cf Fig.2),

caractérisée par une succession de bas-fonds hu mides (ou "Niayes") cultivés, où

de nombreuses espèces de Rongeurs sont localisées (Duplantier 1987). Les

compétiteurs et les prédateurs potentiels de M. erythroleucus sont à peu de

diiiérences près les mêmes qu'à Bandia (avec M. huberti, en plus). Des piégeages

réguliers da9s cette région ont fourni la plus grande part des individus autopsiés

ou utilisés lors des tests de comportement.

B - REGION MEDITERRANEENNE

L'ensemble des sites étudiés ici se trouve entre 41 ° (Nord Sardaigne) et

43°30 (Camargue, France) de latitude Nord, et entre 4°3U'(Camargue) et 10°30

(Toscane, Italie) de longitude Est (Fig.9). Le climat méditerranéen caractérue

donc l'ensemble de cette zone, avec une hauteur annuelle des précipitations

d'environ 500 à 800 mm (à l'exception des îles de Marseille, plus arides), et une

température annuelle moyenne comprise entre 13 et 16°C.

Deux grands sous-ensembles géographiques peuvent être distingués,

correspondant aux deux groupes d'îles où s'est déroulé l'essentiel de ce travail,

ainsi qu'aux localités continentales prises comme points de comparaison.

1- Les Ues d'Hyères - Le littoral varois

Les îles d'Hyères comprennent 4 îles principales: Porquerolles, Le

Levant, Port-Cros et Bagaud, plus un certain nombre d'îlots de 0,5 à 15 ha

(voir Cheylan 1984a et Fig.lO).

Cet ensemble représente un morceau du Massif des Maures, formé à

l'ère Primaire (schistes siluriens). A ce moment, un vaste continent regroupait

Maures, Pyrénées Orientales, Baléares et ce qui devait devenir Sardaigne et

Corse. Par la suite, au milieu de l'ère Tertiaire, deux ensembles se sont séparés,

l'un à l'origine de l'ensemble Corso-Sarde, l'autre correspondant au bloc
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Pyrénées-Maures, uni jusqu'à la formation de la vallée du Rhône (-25 à -12 MA).

Les som mets correspondant aux îles d' Hyères étaient alors régulièrement isolés

par la mer. Lors des glaciations quaternaires les régressions marines

correspondantes mettent en rapport les îles d'Hyères avec les Maures, la

dernière liaison terrestre Port-Cros-Maures remontant à -15000 ans (Moutte

1980).

Le Luanda

fi' Hy.r3\········'ii';·;\\;/'~:'..

aagaudf]Jlf!j":":'.. rort··.·
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Porquerolles

Fig.lO: Carte des îles d'Hyères et du littoral varois
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A Porquerolles comme à Port-Cros, des traces d'occupation humaine

très ancienne, remontant au néolithique ont été mises à jour. Durant l'époque

historique, les lIes d' Hyères étaient déjà connues des Grecs et des Romains et

représentaient des étapes d'un corn merce antiq ue important entre Marseille et

l'Italie ou la Grèce. Par la suite, moines et cultivateurs y vécurent, jusqu'au

passage des Sarrazins en 888, qui inaugurent une époque de pillage et

d'occupation par les pirates, barbaresques et autres. A partir de 1531 et de

François 1
er

, et jusqu'après 1634 avec Richelieu, de nombreux forts sont bâtis

sur les îles, qui représentent alors une place avancée idéale pour la défense de
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la côte varOlse. Par la suite, les île d'Hyères et en particulier Porquerolles et

Port-Cros sont régulièrement cultivées et l'élevage y est pratiqué. Port-Cros

fut ensuite progressivement abandonnée, de sorte que le maquis y repris ses

droits. Une trentaine d 'habitants permanents y vivent actuelle ment, et

l'ensemble de l'île, ainsi que Bagaud, a été classée Parc National en 1963.

L'empreinte humaine est beaucoup plus sensible à Porquerolles, qui abrite un

village de plusieurs centaines d'habitants. L'île du Levant est quant à elle en

grande partie occupée par un camp militaire, et garde une couverture de maquis

très dense.

Les principales caractéristiques géographiques des 4 îles principales

sont portées dans le tableau 1 (d'après Cheylan 1984a).

Tab.l: Caractéristiques géographiques des îles d'Hyères

Ile Surt'ace(ha) Distance au continent ou Altitude (m)

à l'île la plus proche

Porquerolles 1250 2300 142

Le Levant 1010 9150 140

Port-Cros 640 8200 qooo Le L.) 196

Bagaud 45 8000 (200 P-C) 59

La végétation de ces îles, en particulier Porquerolles et Port-Cros a

donné lieu à de nombreuses descriptions, dont celles de Molinier (1963) et de

Archiloque et al (1977). Le peuplement herpétologique a été écrit par M.

Cheylan (1983), le peuplement mammalien par G. Cheylan (984).0.

Un quadrat de piégeage a été installé à Port-Cros en 1984 (Cheylan et

Granpn 1984, Cheylan 1986). Par ailleurs l'île de Bagaud a été piégée plusieurs

fois depuis 1985. Ces deux îles fourniront l'essentiel des résultats concernant la

démographie, l'éco-éthologie et la biométrie du Rat noir dans les îles d'Hyères.

Quelques spécimens des îles de Porquerolles et du Levant ont été intégrés

également à l'analyse biométrique.

Les sites continentaux choisis cam me points de référence sont au

no mbre de trois:

* La Tour du Valat, en Camargue, où un quadrat de piégeage a été

installé en 1984, ainsi que des "nichoirs à rats" dans les arbres (Granjon 1984).
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* Le Cap Lardier, près de la ville de La Croix Valmer (Var), qui

représente le point continental le plus proche des îles d'Hyères à aVOlI été

échantillonné au cours de cette étude. Propriété du conservatoire du littoral

gérée par le Parc National de Port-Cros, cette zone littorale rocheuse (alt.

max. l74m) couverte de maquis et parcourue de vallons plus hu mides a été

visitée en Mai. 1987. Les Rats nOlIS capturés ont participé à des tests

comportementaux, ainsi qu'à l'analyse biométrique.

* Les environs de Toulon (Solliès et Sanary), qU1 ont fourni quelques

individus ayant partic1pé à l'analyse biométrique.

2- Les tles Lavezzi - Corse et Sardaigne - Italie

Cette seconde zone géograph1q ue est centrée sur l'archipel des îles

Lavezzi, situé entre la Corse et la Sardaigne (Fig.11). Une description récente

de l'archipel a été faite par Thibault et al (1987). Rappelons simplement qu'il

est formé de 6 îles principales, possédant presque toutes des tlots satellites,

l'ensemble de l'archipel couvrant une superficie de 185 ha environ. Le substrat

est de nature granitique, et 3 tles ('Cavallo, Lavezzi et Piana) possèdent des

points d'eau et/ou des zones hu mides, en eau au moins une partie de l'année. La

faiblesse des fonds marins au niveau du détroit de Bonifacio autorise à penser

que l'archipel était rattaché à la Corse il y a environ 7000 ans, lorsque le

niveau marin était plus bas. Les traces d'occupation humaine les plus anciennes

datent d'environ 3500 ans BP, Les romains ont ensuite occupé activement les

îles, en exploitant le granite. Au xrr ème siècle, l'archipel des îles Lavezzi et

les îles de la Maddalena, actuellement sardes, sont érigées en colonie gênoise

autonome, et représentent un lieu de pâturage pour les troupeaux. Aux xvm
ème XIX ème 'è 1 1 é - li-è ~ 1 d .. éet Sl c es, cu tures crea res et paturage sont es eux act1v1t s

principales sur l'archipel, et en particulier sur l'île Lavezzi. Le X X ème siècle

verra une diminution nette de l'occupation des îles par l'homme, jusqu'au

développement récent du tourisme. L'archipel est érigé en réserve naturelle en

1982, à l'exception de Cavallo où un plan de construction de résidences se

poursuit de nos jours.
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Les caractéristiques géographiques des 4 îles de l'archipel considérées

dans ce travail, ainsi que de l'île sarde de Santa Maria d'où provient un

échantillon traité en blOmétrie, sont portées dans le tableau (d'après Cheylan

1986).

Tab.2: Caractéristiques géographiques de quelques îles des bouches de

Bonifacio

Ile Surface (ha) Distance à l'île + proche(m) Altitude (m)

SANTA MA RIA 186 4000 (La Mad.) 49

CAVALLO 115 2350 (C orse) 32

LAV EZZI 66 1250 (Cavallo) 40

PIANA 6,4 300 (C orse) 9

RA TINa 2,9 670 (Cavallo) 15
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La physionomie végétale est très variable d'une tle à l'autre: Alors que

Lavezzi est dominée par une strate herbacée halophile ou graminéenne, Cavallo

est caractérisée par un maquis arbustif à lentisque (Pistacia lentiscus), en

régression du fait des aménagements divers subis par l'tle. Piana possède un

boisement dense de genévriers de Phénicie (Juniperus phoenicea), associés au

lentisque, et entouré par une couronne d'herbacées plus ou moins halophiles.

Ratino, plus rocheuse, est couverte d'un maquis bas de lentisque assez dense. Le

Rat noir est le mammifère le plus répandu dans l'archipel, où il n'a à craindre

aucun prédateur si ce n'est la belette signalée occasionnellement à Cavallo, et

éventuellement la couleuvre verte et jaune, présente à Cavallo et à Lavezzi

(Thibault et al 1987).

Les environs de Bonifacio représentent logiquement le site principal de

comparaison avec les données recueillies dans l'archipel des îles Lavezzi

(démographie, comportement, biométrie). Les milieux échantillonnés dans cette

zone (essentiellement en Décembre 1986 et Avril 1987) comprennent des vallons

relativement ombragés et humides, à végétation assez diversifiée, et des

pelouses entourées de murets ou de fûtaies de chênes verts (Quercus ilex) avec

cistes (C istus sp), lentisques, genévriers de Phénicie etc •. , Ces résultats pourront

être comparés avec ceux d'un autre site "macroinsulaire", celui du vallon d'Elbo

(réserve de Scandola, Nord-Ouest de la Corse), suivi en 1984-85 (Granjon 1984,

Cheylan 1986, Granjon et Cheylan 1987). Pour l'analyse biométrique, des

échantillons de Santa Maria (île sarde), du Nord de la Sardaigne (Cala di Trana)

ainsi que de Piombino (Toscane-Italie) ont été également traités (cf Fig.9). La

Toscane représente en effet la région continentale la plus proche actuellement

de la Corse (80 km environ), avec laquelle elle aurait pu être en relation au

quaternaire ancien (Günz ou Mindel), soit bien après le dernier contact entre

Corse et littoral provençal.



m - MATE RIEL ET METHODES

A- LE PIEGEAGE

1- Les pièges

Plusieurs types de pièges ont été utilisés au cours de cette étude. Au

Sénégal, des pièges rigides à une entrée de type Firobind (pièges grillagés à

socle en bois de 25x8x8cm) ou Manufrance (pièges à barreaux métalliques de

26x9x10cm), ainsi que des pièges pliants de type Sherman ou d'un modèle

nouveau (Chauvancy et Duplantier 1986), ont été employés pour la capture

simple. Pour les captures multiples, des pièges de type Manufrance grand modèle

(38x13x13cm) ont été modifiés par adjonction d'une trappe d'entrée basculante.

En France, des essais comparatifs entre différents modèles ont révélés dans un

premier temps la grande efficacité des pièges Manufrance à une entrée, ainsi

que des pièges pliants de type Tomahawk (Cheylan et Granjon 1985) pour la

capture de R. rattus. Ces pièges étant devenus difficiles à se procurer, nous

avons utilisé finalement des pièges Firobind petit et grand (42xlOxlOcm)

modèles, ces derniers, à double entrée, s'étant révélés très performants. Ces

mêmes pièges, après installation d'une trappe à l'une de leurs extrémité, ont été

testés à plusieurs reprises sur le terrain en vue d'obtenir des captures multiples,

sans donner de bons résultats, probablement du fait de l'étroitesse de la trappe

d'entrée. De la même façon, quelques grandes ratières, testées en 1984,

n'avaient capturé aucun individu.

2- Le piégeage en ligne

La méthode de piégeage en ligne, consiste à disposer un certain nombre

de pièges selon une ligne, avec un espacement inter-pièges déterminé en

fonction de l'amplitude de déplacement moyen des espèces piégées. Cette

méthode peut permettre de déterminer des densités de population, par

l'intermédiaire de coefficients de lignes dépendant des déplace ments des

différentes catégories d'animaux (cf Spitz 1969, 1972). Ces coefficients n'ayant
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pas pu être calculés systématiquement, les "abondances" des espèces piégées

selon ce protocole peuvent être approchées par le rapport du nombre de

captures sur le nombre de pièges (ou de nuit/pièges). Le piégeage en ligne a été

employé régulièrement, tant pour prospecter certaines régions que pour prélever

des animaux en vue de tests com porte menta ux et d'analyses bio métriq ues ou

génétiques. L'espacement entre les pièges a été fixé à environ lOm pour les

Mastomys, 20m pour le Rat noir.

3- Le piégeage sur quadrat

Le protocole de piégeage sur quadrat le plus régulièrement employé

(Brant 1962, Spitz 1963) consiste à quadriller une surface donnée de pièges

disposés selon une maille carrée préalablement définie, afin de déterminer un

ensemble de paramètres démographiques concernant la population étudiée, ainsi

que les caractéristiques d'occupation et d'utilisation de l'espace par ses

membres. A la surface couverte par le quadrat, il convient d'ajouter, au moment

du calcul des densités de population, une bande périphérique correspondant à la

"zone d'attraction" d'individus venant de l'extérieur du quadrat. Cette surface

doit tenir compte de la mobilité des animaux et est estimée généralement à

l'équivalent d'une Distance de Recapture Successive (ORS, cf infra) de chaque

côté du quadrat (Brant, 1962).

La maille de piégeage a été fixée à 10m pour M. erythroleucus, sur les

deux quadrats SU1VlS au Sénégal entre 1984 et 1986, l'un sur l'île de la

Madeleine, l'autre à Bandia. Cette maille est la même que celle choisie par

Hubert à Bandia entre 1972 et 1981 (Hubert 1977, 1982; Hubert et al 1981), ce

qui rend ces deux séries de résultats comparables. Le quadrat de l'île Madeleine

comporte 40d pièges (Z4xln, sur une surface de 3,7 ha. A Bandia, 441 pièges

(ZlxZl) sont disposés sur 4 ha. Neuf sessions de piégeage à Bandia et 10 sur

l'île de la Madeleine ont été réalisées depuis le début de 1984. Chaque seSSlon

comporte 5 nuits successives de capture, les pièges étant appâtés dans

l'après-midi à la pâte d'arachide et relevés le matin. Le calendrier de ce

program me de capture-recapture a été le suivant:



BARDIA MADELEINE

9 au 13 Janvier 1984 1 au 6 Mai 1984

15 au 20 Avril 1984 8 au 13 Octobre 1984

12 au 17 Août 1984 7 au 11 Janvier 1985

18 au 23 Novem bre 1984 16 au 20 Avril 1985

18 au 23 Février 1985 2 au 6 Juillet 1985

16 au 21 Décembre 1985 15 au 19 Octobre 1985

14 au 19 Avril 1986 7 au 11 Janvier 1986

30 Juin au 5 Juillet 1986 8 au 12 Avril 1986
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1­

2­

3­

4­

5­

6­

7­

8-

9- 27 Octobre au 1 Novembre 19867 au 12 Juillet 1986

10 30 Septembre au 4 Octobre 1986

Une fois capturés, les animaux sont pesés, sexés et marqués par

amputation de phalanges aux pieds postérieurs et entailles aux oreilles selon un

code bien défini.

Le protocole de piégeage sur quadrat de R. rattus a été détaillé par

ailleurs (C heylan et Granjon 1985). Les différences principales par rapport à ce

qui vient d'être décrit pour le genre Mastomys au Séné"gal résident dans la

maille de piégeage, qui a été fixée à 25m, et l'appât, ici constitué de morceaux

d'oranges ou d'une pâte à base de farine, d'huile, de sardines et d'eau. Plusieurs

quadrats ont été échantillonnés une ou plusieurs fois depuis 1984 en région

méditerranéenne: Tour du Valat (J ha, Réserve de Camargue), vallon d'Elbo (3,8

ha, Réserve de Scandola, Corse du Nord), Port-Cros (5 ha, Iles d'Hyères), Grand

Congloué (2 ha, Iles de Marseille), îles Lavezzi et Piana (4,4 et 6,4 ha, Réserve

des îles Lavezzi). La plupart de ces sites sont décrits en détail dans Cheylan

(1986). Le quadrat de Port-Cros, le plus régulièrement suivi, a été visité à 8

reprises: Mars, Avril, Juin, Juillet et Décembre 1984, Juin et Septembre 1986 et

Mars 1987. Diverses méthodes de marquage ont été testées sur le Rat noir, et

c'est finalemenc la pose de bagues à l'oreille qui s'est révélée la méthode la

moins traumatisante pour les animaux (Cheylan et Granjon 1985).

Certains des biais in hérents à la méthode de piégeage sur quadrat (cf

Ouplantier et al 1984) ont difficilement pu être évités, mais ont été réduits

autant que possible (amputation de 2 phalanges par patte postérieure au plus,

pas d'amputation aux pattes antéreures, mise en place de quadrats assez

grands). n'autre part seuls les résultats obtenus avec des protocoles semblables

ont été comparés.
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4- La capture multiple

Les captures mutiples ont été réalisées dans le but de révéler les

associations interindividuelles et ainsi d'estimer la nature des relations sociales

existant à l'intérieur des populations considérées. Les pièges à captures

multiples précédemment décrits, mais également les pièges à capture simple, ont

permis d'obtenir un grand nom bre de données concernant ces associations, dans

le genre Mastomys en particulier. L'interprétation de ces résultats en termes de

liens ou de structures sociales a donné lieu à diverses critiques, les unès

mettant sur le compte de la seule densité de population l'obtention de captures

multiples (voir réf. in Cassaing 1986), les autres insistant sur l'existence de

biais méthodologiques invalidant les conclusions tirées des résultats (Bergstrom

1986, Bergstrom et Sauer 1986). La plupart de ces critiques concernaient des

captures multiples réalisées avec des pièges à capture simple, généralement de

type Sherman. Ces pièges se déclenchant au moment du passage de l'animal sur

une "palette", il parait concevable qu'ils puissent ne pas se fermer ~i le poids de. .
l'animal entrant est trop faible et le mécanisme de fermeture pas assez sensible.

L'emploi de pièges dont la fermeture est déclenchée par le contact avec l'appât

(pièges Firobind et Manufrance à capture simple) permet d'avancer avec plus de

certitude qu'une capture multiple implique bien l'entrée simultanée des individus

piégés, et donc leur probable cheminement commun avant cette capture. Ce

raisonnement doit être quelque peu tempéré en période de très forte densité de

population, où il paraît effectivement possible que deux (où plus) individus

entrent sim ultané ment dans le mê me piège sans avoir eu précédem ment un

parcours commun témoignant d'un certain lien social. L'emploi de pièges à

capture multiple, à trappe d'entrée basculante, pose un autre problème: dans ce

cas, les individus capturés ensemble ont pu l'être à des moments diiférents de la

nuit, ce qui n'indique pas forcément un lien social entre eux. Toutefois, les

possibilités de contact olfactif, auditif et visuel à travers les barreaux (grands

pièges Manufrance modifiés) laissent à penser que les animaux capturés

ensemble montrent plutôt une attraction les uns vis-à-vis des autres (Getz 1972,

Getz et al 1981, Reich et Tamarin 1984a et b, Cassaing 1986).

Dans ce protocole, une nuit de préappâtage, trappe ouverte, est

nécessaire afin que les Rongeurs s'habituent au chemin d'entrée. Ensuite, les

pièges sont mis en service plusieurs nuits consécutives. Plusieurs centaines de
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captures multiples ont ainsi été enregistrées au Sénégal. Les plus nombreuses

concernent les M. erythroleucus de l'île de la Madeleine et les M. natalensis du

Sénégal Oriental, mais les autres populations de M. erythroleucus et M. huberti

ont livré également quelques résultats. En revanche, ce protocole s'est révélé

infructueux pour R. rattus.

Traite ment des résultats de captures multiples

Le traitement des données de captures multiples a été effectué selon la

méthode décrite par Slade (1976), qui permet de tester 3 types d'hypothèses

dans le cas où l'ensemble des résultats (captures simples et multiples) est

disponible, et dans tous les cas le caractère aléatoire ou non de la répartition

des captures doubles en fonction des catégories d'individus considérées.

Soient i = Nom bre de catégories

N. = Nombre d'individus dans la ième catégorie
1

C. = Nom bre de captures simples d'individus de la i è me catégorie
1

C.. = Nombre de captures multiples d'l individus de la i
ème

catégorie
~ è

avec l individu de la j me catégorie

-) Hypothèse 1: ''les catégories sont également capturables",

es t testée par un "X 2 avec co mm e effectifs observés dans chaque catégorie

T.=C.+2C .. + L:C .. et comme effectifs théoriques (N.lLNJ T..
1 1 11 1J 1 1 1

-) Hypothèse 2: ''les différentes catégories ont la même probabilité d'être

impliquées dans une capture simple ou multiple",

est testée par un )(
2

sur un tableau de contingence 2 x i avec sur les lignes

les nombres de captures simples (CJ et multiples (2C .. + LC.J de chaque
1 li ~

catégorie d'individus (colonnes).

-) Hypothèse 3: ''la répartition des associations entre individus des

différentes catégories est aléatoire",

est testée par un 'X 2
sur un tableau de contingence 1 x i où les lignes et

colonnes représentent les différentes catégories. Les valeurs de C .. sont portées
11

sur la diagonale principale du tableau, et les C . .12 sont portées dans les autres
1J

cases. Les valeurs théoriques sont donc calculées uniquement à partir des

résultats des captures multiples, ce qui évite le biais lié à une éventuelle

réfutation des hypothèses l ou 2.
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B - LE TRAITEMENT DES DONNEES DE CAPTURE-RE CAPTURE

1- Démographie

Les résultats des sessions de capture-recapture sur quadrat permettent

dans un premier temps de déterminer quelques indices tels que le sex-ratio (Nb

de mâles/Nb de femelles), le taux de femelles gestantes, le pourcentage de

juvéniles, la répartition en classes de poids des individus.

La taille P des populations échantillonnées est ensuite estimée par

l'indice de Lincoln, où P=CxR/m, avec:

* C Nombre d'animaux différents piégés et marqués lors de la capture.-

* R Nombre d'animaux différents piégés lors de la recapture.

* m Nombre d'animaux recapturés marqués.

Cet estimateur est utilisable si un ensemble d'hypothèses est vérifié, ce

qUi est la plupart du temps utopique (cf Duplantier et al 1984). Il demeure

néanmoins un des indices les plus fiables et les plus régulièrement employés pour

évaluer l'effectit' d'une population vivant sur une surface donnée. La densité de

population peut ensuite être calculée, en tenant compte de la correction à

apporter à la surface piégée (cf §illA 3).

2- Survie

Le taux de survie peut être estimé dans une population donnée à partir

des résultats de capture-recapture. Ce paramètre est régulièrement comparé

entre populations insulaires et continentales, les individus des premières étant

généralement caractérisés par une meilleure survie que ceux des secondes, ceci

traduisant une meilleure espérance de vie individuelle (Blondel 1979, 1986;

Gliwicz 19~O).

Le programme SURGE (SURvival Generalized Estimation) mlS au point par

J. Clobert et J.D. Lebreton a été utilisé pour déterminer les taux de survie et

de recapture dans les populations de M. erythroleucus suivies sur quadrat entre

1984 et 1986. Les fondements théoriques sont décrits dans Clobert et al (1985),

Clobert et Lebreton (985) et Clobert et al (987). A partir des résultats du

programme de capture-recapture (nombre de sessions de recapture- nombre

d'individus marqués à chaque session- matrice des effectifs d'individus repris à

chaque session parmi les individus marqués à chacune des sessions précédentes-



35

matrice des effectifs d'individus jamais repos après une seSSlOn donnée parmi

les individus marqués à chaque session précédente), SURGE permet l'estimation

des taux de survie (s) et de piégeabilité (p), avec plusieurs choix de calcul

possibles (modèles), dont les suivants ont été utilisés:

- survie et/ou piégeabilité constantes (s,p) ou dépendantes du temps

(s ,p ). Ce dernier modèle est équivalent à la partie "survie" du modèle classique
t t

de Jolly et Seber.

- Choix d'une égalité entre les taux de survie et/ou de reca pture

correspondant aux mêmes périodes du program me de capture-recapture (dans le

cas d'un program me pluri-annuel).

possibilité de transformation logistique des paramètres

(Logitx=Log(x/l-xJ) pour maintenir les estimateurs s et p entre 0 et 1. Ces

estimateurs, obtenus itérativement par la méthode du maXJ.mum de

vraisemblance, sont asymptotiquement sans biais.

Le nombre de paramètres à estimer par le modèle est donc fonctlon du

choix initial concernant la dépendance ou non de la survie et/ou de la

piégeabilité de facteurs tels qu~ le L~mp~. Les diiférences entre les modèles

successivement choisis peuvent être testées à chaque étape (X2, ddl = nombre

de paramètres à estimer du modèle l - nombre de paramètres à estimer du

modèle :2), de façon à préciser le modèle qui décrit le mieux la structure des

résultats, c'est-à-dire celui qui montre la déviation (Dev) la plus faible.

La durée moyenne de trois mois séparant les sessions de piégeage ne

correspondant pas à un échantillonnage de cohortes successives (contrairement

aux recense"ments annuels chez les oiseaux), l'analyse de la survie et de la

piégeabilité n'a pas pu être réalisée en fonction de l'âge des individus. Les

résultats concernent donc les populations dans leur ensem ble (ou par catégorie

de sexe), pendant la durée de leur suivi.

La différence entre deux jeux de données traités par le même modèle

(par exemple mâles M et femelles F d'une même localité) peut être testée

globalement par la ditférence Dev(M+FrDev(M)-Dev(F) qui suit un X
2

à n ddl

(n=nombre de paramètres à estimer du modèle choisi). Par ailleurs, les

diùérences entre survies (s et s') et piégeabilités (p et p') ponctuelles (à une

période donnée) peuvent être également testées

(s-s ')/ I/var(s)+var(s')

ou de Oogit(sj-logit(s' j/Vvar logit(sJ+var logit(s']

qui suivent une loi normale N(O,l).

par le calc ul

(idem avec p et p')

de
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3- Déplacements-Domaines vitaux

Un ensemble d'indices de déplacement peu t être déduit de la

localisation des captures et recaptures sur le quadrat. Ce sont:

* La ORS (Distance de Recaptures Successives) = moyenne des distances

linéaires entre points de capture successifs d'un animal dans une même session

(Brant 1962, Spitz 1963).

* La DM R (Distance Maximale de Recapture) = distance entre les deux

points de capture les plus éloignés d'un animal au cours d'une session (Spitz

1963), correspondant au "range length" des anglo-saxons.

* Le DV (Domaine Vital) = surface renfermant tous les points de capture

d'un animal, soit pour une session donnée (DV instantané), soit en cu mulant des

points de sessions successives (DV cumulé). La méthode des surfaces inclusives,

consistant à relier les points de capture les plus extrêmes, augmentés d'une

demi-distance inter-pièges (Blair 1940, in Thohari 1983) a été retenue. Les

individus possédant soit plus de deux, soit plus de trois captures par session ont

été pris en compte.

* Le OSA (Déplacement saisonnier de l'Activité, Cassaing et Croset

1985) distance entre les centres de gravité des points de capture de deux

sessions successives (Fig.12).

A partir de là, un indice de sédentarité (IS, Cassaing et Croset 1985)

peut etre calculé, représentant le rapport du OSA sur la demi-somme des DM R

des deux sessions successives considérées (cf Fig.12). Cet indice indique si,

d'une période à la suivante, les individus sont restés sédentaires (IS<l) ou s'ils

ont changé de zone d'activité (IS) O.

_.....

la. OSA

_"' +DMII~

Fig.12: Principe de calcul du OSA (Déplacement saisonnier d' Activité) et

de l'IS (Indice de Sédentarité).
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4- Distance interindividuelle

Cette mesure représente la distance séparant, lors d'une sesswn donnée,

un individu d'une catégorie précise (par ex. mâle adulte), ·avec son plus proche

voisin d'une autre catégorie (par ex. femelle adulte) ou de la même. La

localisation des individus sur la grille de piégeage est matérialisée par le centre

de gravité de leurs points de capture. Les individus situés près des limites du

quadrat et de ce fait susceptibles d'être plus proches d'un individu extérieur à

la grille de piégeage (et donc non piégé) que d'un individu capturé ne sont pas

pns en compte dans ces calculs. Plus précisément, si la distance séparant UQ

individu de son plus proche voisin est supérieure à celle le séparant du bord le

plus proche du quadrat augmentée d'une demi-distance inter-jalon (soit Sm), il

n'est pas compté. On peut ainsi, en se hmitant à la catégorie des adultes,

déterminer les valeurs moyennes des distances entre les mâles adultes entre eux,

les femelles adultes entre elles, les mâles et les femelles, et entre les femelles

et les mâles, ces deux dernières mesures n'étant généralement pas égales du fait

du sex-ratio différent de 1. ,
Les variations de ces distances interindividuelles peuvent être liées à un

ensemble de facteurs comme la densité de population, le nombre d'individus de

chaq ue catégorie 1 ou la saison. A ce titre, ces distances. représentent un

indicateur de réaction des individus à des paramètres liés directement ou

indirectement à leur environne ment sociaL La comparaison de la variation de

cet "indicateur" entre populations insulaires et continentales doit donc

permettre de compléter les résultats des tests comportementaux et des captures

multiples, en précisant le type de répartition observé entre les individus.

Ces distances interindividuelles représentent en effet un estimateur de

la structure spatiale des populations. Comparées à des valeurs théoriques

calculées sous l'hypothèse d'une répartition aléatoire des individus, elles

indiquent si la distribution des individus est effectivement de type aléatoire, ou

bien si elle est plutôt de type "agrégative" ou "dispersée". La méthode employée

ici est celle de Clark et Evans (1954), reprise récemment par Danielson et

Gaines (1987). Elle consiste à calculer une distance interindividuelle théorique

moyenne r
E

tenant compte de la densité (d, exprimée en nombre d'individus par

m
2

) des N individus pris comme "centres de mesure": r
E
=1/2fi. Le rapport R de

la distance interindividuelle moyenne observée (rA)sur cette distance théorique

mesure donc le degré d'agrégation (R<!) ou de dispersion (R>l) des individus, et
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peut être testé par le terme c=(r A-rE)/E.t. r
E

, qui suit une loi Normale

(E.t.lr
E

]=0,26l36/VNcl). La différence entre plusieurs populations peut être

testée par une analyse de variance dont le$ calculs sont détaillés dans Clark et

Evans (1954).

C - TESTS COMPORTEMENTAUX

1- Les confrontations dyadiques

La nature des relations entre individus est estimée au cours de

rencontres dyadiques de 10 mn au cours desquelles 2 individus, mâles en général,

sont mis en présence dans une enceinte neutre. La rencontre se déroule dans

deux cages (60 x 4u x 40 cm pour les Mastomys, 70 x 50 x 50 cm pour les

Rattus) où les animaux sont dans un premier temps isolés pendant 5 à 10 mn

pour leur permettre de se tranquilliser et de s'habituer à leur nouvel

environnement. Les deux terrariums sont ensuite mis en corn munication et, à

partir du moment où l'un- des deu» individus pénètre dans la cage de l'autre,

tous les actes et p'ostures de comportement social, c'est-à-dire démonstratifs

d'une interaction entre les deu'x individus, sont notés. Ils appartiennent à trois

catégories (cf Cassaing 1984):

-A = Approche

-Fl = Flairement

-S = Suite

-Cr = Contact corporel

-T M = Toilettage Mutuel

Corn porte ments d'investigation sociale

---------------------_._--_.
-A t = Attaq ue

-P = Poursuite

-C = Combat

-0 = Posture offensive

-E Evitement

-F Fuite

-D = Posture défensive

-So = Sou mission

Comportements agressifs

Comportements défensifs
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L'appartenance du comportement d'approche à la catégorie ''Investigation

sociale" est discutable en ce sens qu'une approche peut aussi bien être suivie

d'un toilettage mutuel que d'une attaque. Cet acte pourra de ce fait être

distingué dans l' a~alyse des résultats.

Les animaux provenant du terrain utilisés pour ces tests ont été piégés 5

jours au maxim um avant leur participation à une confrontation (et une seule),

afin d'éviter d'éventuels effets liés à un trop long séjour en captivité (Bisazza

1978). D'autre part, ces animaux ont été choisis dans la mesure du possible de

façon à ce qu'ils aient pu être en contact dans le milieu naturel. Toutes ces

précautions visent à rendre les résultats observés les plus proches possibles d.e

ce qui peut se passer sur le terrain. Des tests ont également été réalisés entre

individus nés en animalerie de parents provenant des populations étudiées

(M astomys), afin d'avoir une idée de l'héritabilité de ces comportements.

Les résultats ont été exprimés, pour chaque échantillon (= groupe

d'individus provenant de la même population) en:

- pourcentage de chaque acte ou catégorie d'actes par rapport au total

des actes dans l'ensemble de l'échantillon.

- pourcentage de confrontation montrant un acte ou un groupe d' actes

considéré par rapport au nombre total des confrontations d'un échantillon, ceCl

afin d'estimer la variabilité existant dans cet échantillon.

Le but de ces expériences n'est bien entendu pas de discuter des

comportements individuels mais plutôt de caractériser globale ment les

populations étudiées à partir des résultats obtenus entre un certain nombre de

leurs me mbres adultes, censés constituer un échantillon représentatif de ces

populations à un moment donné de leur histoire.

2- Tests de choix alimentaires

Les tests de choix alim entaires ont été menés afin de tester l'hypothèse,

souvent avancée, d'un élargissement de la niche écologique des populations

insulaires par rapport à leurs conspéciriq ues continentales (voir réf. in Blondel

1979 et 1986). Alors que l'amplitude d'habitat a été assez souvent comparée

entre populations insulaires et continentales chez les Rongeurs (Grant 1971,

Crowell et pimm 1976, Orsini 1982, Granjon et Cheylan 1987), la dimension

alimentaire de la niche écologique est rarement considérée directement. Le

problème qui se pose quant à la mise en évidence d'un élargissement de niche,
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quelle que soit la dimension concernée, est de savoir si. il s'agit bien d'une

"adaptation évolutive qui permet de ratisser plus large, ou s'il s'agit d'une

réponse écologique à une distribution différente des ressources" (Blondel 1986).

Dans. le cas de la niche alimentaire, la solution à ce dilem me serait de réaliser

des inventaires complets des ressources présentes sur les stations étudiées, et

de déterminer parallèle ment le régim e ali mentaire pré cis des individus des

populations comparées, ce qui représente un effort très important.

Une autre façon d'approcher la question est de tester l'amplitude de

choix d'individus provenant des populations étudiées, face à une gam me

d'aliments nouveaux pour eux et différant par un caractère donné. Dans le

protocole expérimenté ici, 4 céréales ont été mises à la disposition de couples

de Masto mys insulaires (M. erythroleuc us) et c ontinenta ux (M. erythroleucus et

M. hubertD dans un premier temps, puis de mâles et de femelles séparés de ~

erythroleucus continentaux et insulaires dans un second temps (Fig.13). Les

céréales proposées étaient les suivantes, par ordre de taille décroissante: maîs,

sorgho, mil et blé pilé.

Fig.13: Dispositif expérimental des tests de choix alimentaires.
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Les quantités de ces 4 céréales consommées chaque jour étaient

déterminées par pesées succesives des qual1tités restantes. L'indice de Shannon

a été utilisé pour calculer la diversité globale des graines choisies par chaque

groupe d'individus:

D = -I:. p. log
2

p., où p. représente le pourcentage de chaque céréale
l l l

consommé en fonction du total en fin d'expérience.

3- Radio-tracking

Cette technique, détaillée précisément par Zimmermann et al (1976), est

généralement utilisée, chez les Rongeurs tout au moins, pour déterminer la

répartition spatio-temporelle des activités de façon précise (Genest-Villard

1978, Duplantier 1982, par exemple), en particulier pour les espèces nocturnes

et donc difficiles à observer directement.

Dans le cas présent, le suivi d'individus R. rattus par radio-tracking a

servl à répondre à une question bien précise: quel est le devenir d'individus

étL'dnger,;; dprt::s l~ur introduction dans une population établie? La population de

l'île de Piana (archipel des Lavezzi) a été choisie pour plusieurs raisons:

- présence d'une population stable et assez dense de R. rattus, déjà

échantillonnée en 1983 et 1985 par G. Cheylan.

- taille de l'île (6,4 ha) compatible avec un SU1Vl des individus sur

l'ensemble de la surface, avec une bonne probabilité de r~capture en fin

d'expérience.

- distance à la côte corse 000 m) assez faible pour permettre des

ailers-retours réguliers afin de régler les problèmes techniques (recharge des

récepteurs, équipement de nouveaux individus à introduire •.. ).

8 R. rattus ont ainsi été équipés de micro-émetteurs SMl, de marque

AVM, alimentés par une pile (RW44) de l,SV. L'ensemble, une fois enrobé dans

de la paraffine et recouvert d'une fine couche de résine dentaire, pèse environ

6 gram mes, soit 3 à 8 % du poids des individus équipés. Les émetteurs étaient

placés au cou des animaux grâce à une collier faisant office d'antenne. Les

récepteurs employés étaient de type YAESU (FET 290 R; 143,5 à 148,5 MHz),

reliés à des antennes directives à 4 éléments de marque Tonna (144 MHz). Sur

chaq ue antenne, une boussole fixée permettait de noter'à chaque pointage la

direction exacte dans laquelle l'individu capté l'était avec le maximum

d'intensité. Deux types de localisation ont été effectués:
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- à intervalles de temps réguliers, les deux expérimentateurs notaient

chacun à partir d'un point précis les directions dans lesquelles tous les animaux

suivis émettaient, afin de reconstruire ultérieure 00 ent leurs positions sur une

carte de l'He.

de façon plus aléatoire, les individus équipés étaient localisés

précisément par des approches guidées dans un premier temps par l'augmentation

de l'intensité du signal sonore, puis par la déviation de l'aiguille du vu mètre de

contrôle d'intensité, ce"ci indiquant une grande proximité de l'animal suivi (moins

de 1000).

4- Les nichoirs artificiels

25 nichoirs en bois cubiques (25x25x27cm) à couvercle amovible ont été

installés sur les arbres de deux des quadrats mis en place: La Tour du Valat

(C amargue) et Elbo (C orse). 13 de ces nichoirs ont été placés 0,5m de hauteur,

et 12 entre 200 et 2,500, afin de mettre en évidence d'éventuelles différences

dans la répartition verticale de l'activité du rat noir entre le continent et la

Corse et pour tester l'hypothèse suivante: le rat noir a-t-il sur le continent des

moeurs plus arboricoles que dans les îles, du fait (entre autres choses) de la

compétition potentielle au sol avec le surmulot (R. norvegicus) et le campagnol

amphibie (Arvicola sapidus), tous deux absents dans les îles. Installés en 1984,

les nichoirs de Camargue ont depuis lors été contrôlés 7 fois, ceux de Corse 2

fois seulement.

D - BIO METRIE

Les crânes de 230 rats noirs provenant d'une quinzaine de localités

différentes ont été préparés, ainsi que les os longs de 121 d'entre eux. 28

mesures par individus ont été prises (l8 sur le crâne, 4 sur la mandibule gauche

et 6 sur les os longs) à l'aide d'un Measuroscope Nikon, au l/lOème de mm. La

liste de l'ensemble des mesures prises, ainsi que la disposition exacte de celles

concernant le crâne et la mandibule sont portées sur la Fig.14. Les longueurs

des os longs ont été exprimées sous forme de rapport de ces mesures sur la

longueur Tête+Corps des animaux. Les moyennes de ces rapports ont permis de

calculer un indice de longueur relative moyenne (rL) pour chaque population,
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16 longueur de l'orbite 15
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19 longueur de 1....ndibule
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111

11

7

Fig.14: Description des variables biométriques mesurées chez Rattus rattus

et Mastomys
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représentant le barycentre de ces moyennes:

IL

lxL(os 10ng)nOl + 2xL(os 10ng)n02 + .... + 6xL(os 10ng)n06

L(T+C) L(T+C) L(T+C)

1+2+ ..... +6

L'ensemble des résultats concernant les mesures crâniennes et

mandibulaires a ensuite été analysé par l'intermédiaire des analyses multivariées

du logiciel BIOMECO. Rappelons brièvement que l'Analyse en Composantes

Principales (A Cp) permet, à partir d'un tableau de N individus X P variables

quantitatives, d'obtenir un jeu de P fonctions linéaires non corrélées de ces

variables (facteurs). L'Analyse Factorielle Discriminante (AFD) maXlmlSe la

séparation des l~ groupes préalablement définis dans un échantillon d'individus,

selon N-l fonctions linéaires des variables originelles (fonctions discriminantes).

Les matrices de distance euclidiennes établies à partir soit des

mensurations brutes, soit des coordonnées des individus (distances entre

individus) ou des centres de gravités des groupes (distances entre échantillons)

sur les premiers axes factoriels des analyses multivariées ont été traitées par

l'algorithme de clasl:iuications hiérarchique ascendante (ag~égation . par la

distance moyenne,. Roux 1985).



*îlots Lougne: 10 pièges posés en Janvier 1986:

IV - LA REPARTITION DES RONGEURS DANS LES ILES DU SENEGAL

A - lNT RO DU CTION ET CAS DES ILES AUTO UR DE DAKA R

La répartition des mammifères, et en particulier de R. rattus dans les

tles de Méditerranée occidentale a été commentée en détail par Cheylan (l984a

et b, 1986). La première phase du travail concernant les populations insulaires

de Rongeurs au Sénégal consistait logiquement à établir la distribution des

communautés de mammifères dans ces îles.

Les piégeages dans les quatre îles autour de la presqu'île du Cap Vert

ont donné les résultats suivants:

- Gorée: 35 pièges posés dans les malSons et en extérieur en Mars 1986:

aucune capture, malgré la présence probable de rats noirs (Rattus rattus) et de

souns domestiques (Mus musculus domesticus), d'après les descriptions des

ha bÏtants.

- Ngor: 25 pièges posés en Hars 1986, dans les jardins, les maisons et le

camp militaire: 10 musaraignes (Crocidura sp.) capturées, de grande taille.

- Yoff: 61 pièges posés en Juillet 1985, sur toute la longueur de l'lle:

aucune capture.

- lles de la Madeleine:

aucune capture.

*tle de la Madeleine: M. erythroleucus.

Cette ré partitio n se mble liée au degré d' anthropisation de ces îles:

Gorée, entièrement habitée par l'homme, ne doit supporter que des espèces

cam mensales. Ngor, moins densé ment peuplée, représente un habitat très

tavorable aux musaraignes, du fait de la présence de nombreux murets entourant

les propriétés. L'île de la Madeleine, non habitée, est donc la seule de ces îles

à abriter une population de Rongeurs vivant en extérieur. Yoff et les îlots

Lougne ont une surface probablement trop faible pour que s'y maintiennent à

longueur d'année des populations de micro-ma mmifères.

B - REGION DES ILES DU SALOUM

Les piégeages dans la région du Saloum ont eu lieu à quatre périodes en

1985-1986. Ainsi, 18 sites ont été échantillonnés au total, une ou plusieurs fois
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en Juillet et Décembre 1985 ainsi qu'en Mars-Avril et Août 1986. 1770

nuits/pièges ont permis la capture de 356 micro-mam mifères (355 Rongeurs et un

Insectivore), de quelques crabes, insectes et autres lézards. Les Rongeurs piégés

appartiennent à 9 espèces de 3 familles différentes (Muridés: Mastomys

erythroleucus, Mastomys huberti, Arvicanthis niloticus, Myomys daltoni, Rattus

rattus et Mus musculus domesticus; Gerbillidés: ratera gambiana et Taterillus

gracilis; Sciuridés: Heliosciurus ga mbianus). Les résultats concernant les

Rongeurs peuvent être décrits à deux échelles, d'une part en fonction de la

subdivision en trois zones (continentale, amphibie, insulaire) faite au chapitre

IIA 1 et d'autre part en se focalisant sur la zone des îles.

1- Répartition des Rongeurs dans le gradient Est-Ouest

Le tableau 3 met en évidence de façon nette la caractéristique

principale du peuple ment de Rongeurs de la région du Salou m: son

appauvrissement en nombre d'espèces d'Est en Ouest, c'est-à-dire en passant de

la zOQe continentale à la zone des iles via la zone amphibie. Alors que 7

espèces ont été capturées en extérieur dans les sites continentaux, ce chiffre

passe à deux dans la zone intermédiaire, pour finalement tomber à une espèce

dans les îles. Le nombre d'espèces com mensales suit à peu près le même

schéma: 5 espèces sur le continent, 2 dans les deux autres ensembles définis.

Quelq ues espèces peuvent ne pas avoir été prises lors de ces échantillonnages,

soit du fait de leur rareté, soit parc e que le protocole de piégeage n'était pas

adapté à leur capture. Parmi les Rongeurs susceptibles de se trouver dans cette

région du Sénégal, d'après Hubert et al. (1973), c'est probablement le cas de

Xerus erythropus, Sciuridé très com mun dans tout le Sénégal, trop grand pour

être capturé par les pièges utilisés ici, de Graphiurus murinus, Gliridé difficile à

capturer, ainsi que de Lemniscomys barbarus, Mus mattheyi, Mus musculoîdes et

Steatomys caurinus, Muridés de petite taille toujours très peu représentés dans

les piégeages. La présence éventuelle de ces espèces ne doit pas changer la

tendance observée de diminution de la richesse spéciliq ue d'Est en 0 uest, la

probabilité de présence de ces taxons dans la zone continentale étant plus

importante que dans les deux autres zones, du double fait de la plus grande

diversité des milieux végétaux dans cette zone et du relativement plus faible

effort de piégeage qui y a été consenti par rapport à la surface représentée.
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Tab.4: Caractéristiques géographiq ues des îles du Salou m et
répartition de Mastomys huberti dans ces iles.

Distance minimum (m) M. hub
ILE SU R FA CE (ha) à l'île la + proche au continent

GOUK 1570 500 +

POUTAK 1550 700 +

ILE AUX OISE A UX 150 135U (LB 3) 3350 a

ILE AUX BO EU FS 2 135 200 (IB 3) 8ùO +

ILE AUX BOEUFS 1 23 200 (IB 2) 230 °
ILE AUX Ba EU FS 3 21 200 (LB 2) 2000 +

TE REM A 0,8 750 (IB 3) 1200 +

KA WAT 0,2 50 °

Tab.3: Résultats (en no mbre d'invidus par 100 nuits/pièges) des
piégeages de Rongeurs dans la région du Saloum.

zONE CON TIN EN T ALE Z0 NE A MP IUB lE ZO NE INSULAIRE

EX TE RIEU R
Nb n/p. 343 275 528

Espèces
(Rde)

M. erythroleucus (6,4)
A. niloticus (0,9)
T. gracilis (U,6)
M. huberti (0,6)
M. da1toni (0,3)
T. gambiana (0,3)
H. gambianus (0,3)

9,4

T. gambiana (8,n
M. huberti (2,5)

11,2

M. huberti (22, n

INTE RIE UR
Nb n/p. 312 172 140

Espèces
(Rdt)

M. erythroleucus (17,6)
R. rattus (2,2)
M. muscu1us (1,0)
M. daltoni (0,3)
T. gracilis (0,3)

21,7

R.rattus (31,4)
M. huberti (7,0)

38,4

M.huberti (25,0)
R. rattus (2,1)

27,1
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L'examen de l'identité des espèces capturées dans ces trois zones amène

à une constatation surprenante: Mastomys erythroleucus, qui est de loin l'espèce

la plus abondante en zone continentale, que ce soit en extérieur ou en intérieur,

disparait totalement dans les deux autres "compartiments".

Dans la zone amphibie, c'est Tatera gambiana (Gerbillidé) qui domine en

extérieur, alors que cette espèce est rare dans la zone continentale. L'espèce

corn mensale principale est Rattus rattus, très abondant dans certains villages

(Bétanti, Dji.nak), corn me il peut l'être en Casamance où il rem-onte très loin à

l'intérieur du pays. M. huberti est présent dans ces grandes îles, maLS à des

densités faibles et de façon irrégulière au cours de l'année: relativement

abondant en fin de saison des pluies, il semble disparaître presque totalement le

reste de l'année, tant en extérieur où T. gambiana se maintient, qu'en intérieur

où le rat noir reste très abondant.

Enfin, dans les îles plus isolées, M. huberti devient la principale espèce

représentée, seule capturée en extérieur où elle présente tout au long de

l'année des densités appare mment asse z élevées. Dans les villages, M. huberti

domine également très largement alors que R. rattus ne semble présent que de

fa çon épisodiq ue, en relation évidente avec les mouvem ents de population

humaine. Ainsi, il n'a été capturé, à de faibles effectifs, qu'en pleine saison

sèche, à Diofandor (île de Poutak) pendant la période d'occupation du village

par les pêcheurs Niominkas. En revanche, il convient de noter que c'est la seule

région du Sénégal où M. huberti est trouvé dans les habitations.

Les densités de population de ces Rongeurs, dont les rendements de

piégeage permettent d'avoir une idée, augmentent en même temps que diminue

le nombre d'espèces capturées, en particulier en ce qui concerne les résultats

d'extérieur: de moins de l Rongeur/lù n.p en zone continentale, on arrive à plus

de 2,2 dans les îles, en passant par environ 1,1110 n.p en zone amphibie (cf

Tab.3 ).

La situation n'apparaît pas aussi tranchée au premier abord en milieu

commensal où c'est aussi en zone continentale que l'on enregistre les plus

faibles densités de Rongeurs. Dans les petites îles, le rendement est quelque

peu sous-estimé du fait de la prise en compte du piégeage au village de

Diofandor en Juillet 1985, période à laquelle le village était inoccupé. Si ce

résultat est enlevé de l'ensemble, le rendement de piégeage en milieu commensal

insulaire dépasse 0,60 ind/n.p. La tendance à l'augmentation de densité de la
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zone continentale à la zone insulaire est alors également réalisée, les chiffres

atteint en intérieur étant par ailleurs, pour une zone donnée, toujours supérieurs

à ceux atteint en extérieur.

2- Répartition de M. huberti. dans les îles

Corn me on l'a vu au § précédent, Mastomys huberti est la seule espèce

qui réussisse à se maintenir dans les îles les plus isolées du Saloum. Les

caractéristiques géographiques des 8 tles décrites au Chap.IIA l sont portées

dans le Tableau 4; ce sont:

- La surface: de 0,2 (Kawat) à 1570 ha (Gouk).

La distance au continent, ou plus précisément ici, à la zone

amphibie: de 50 (Kawat) à 3350m (île aux Oiseaux).

- La distanc e à l'île supportant une population stable de M. huberti

la plus proche.

Cinq de ces 8 îles et îlots se sont révélés abriter une population de M.

huberti (cf Tab.4). Oans tous les cas, des juvéniles et/ou des femelles gcstantes

ont été capturés, preuves d'une reproduction sur place. L'absence de l'espèce

dans l'île aux Oiseaux, l'île aux Boeufs nOI, et l'îlot de Kawat peut être liée à

des facteurs divers:

* Cas de l'île aux Oiseaux: l'éloignement de l'lle à la source de

colonisation la plus proche (île aux Boeufs n03: 1350m), malS surtout l'absence

de végétation non exclusivement halophile expliquent sans doute l'impossibilité

de maintien d'une population pérenne de M. huberti.

* Cas de l'île aux Boeufs nOl: Là encore, c'est probablement le facteur

"disponibilités alim entaires" qui es t limitant. En effet, la surface et la distance

à une source de colonisation autorisent tout à fait la présence de l'espèce sur

cette île. En revanche, et comme le montre la Fig.l5, la grande majorité de la

surface de l'île est couverte de mangrove et seule une mince bande de

végétation herbacée se développe sur la rive Ouest. On peut penser que cette

île peut servir d'étape à la colonisation de l'île aux Boeufs n02, n'étant

séparée du village de Bétanti que par un chenal de quelques mètres à marée

basse.

* Cas de l'îlot de Kawat: la surface très faible, conjuguée à l'absence

de végétation herbacée sont les facteurs limirants du maintien d'une population

stable de M. huberti sur cet îlot.
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il ressort donc globalement que, plus que les caractéristiques

géographiques de ces tles, ce sont les paramètres écologiques qui déterminent la

présence ou l'absence de M. huberti. Ce dernier a probablement eu l'occasion de

prendre pied sur toutes les îles (à l'exception peut-être de l'île aux Oiseaux),

mais il n'a pu se maintenir que là où les disponibilités alimentaires le

perm ettent, quantitative ment et qualitative ment.

ILES AUX

l

ILES AUX BOEUFS

KAWAT ,

ft TEREMA

Il MANGROVE

:::;', HERBES
l,',"

CJ SABLES

Fig.15: Physionomie des tles dn Saloum



51

C - DISC lISSIO N

Le modèle d'équilibre dynamique à la base de la théorie de la

biogéographie insulaire (Mac Arthur et Wilson 1963, 1967) prédit que le nombre

d'espèces présentes sur une île de surface donnée résulte d'une balance entre

im migration et extinction, cette richesse spécifique (S) augmentant

théoriquement avec la surface considérée (A) selon l'équation S=cA z (Preston

1962). Les limites de z pour des corn munautés insulaires à l'équilibre ont été

fixées à 0,20 et 0,35 (Mac Arthur et Wilson 1967). Depuis, de nombreux

exemples sont venus corroborer ce modèle, tant chez les oiseaux (voir réf in

Blondel 1979, 1986), que chez les lézards (Case 1975, Wilcox 1978) ou les

mammifères (Dueser et Brown 1980, Lomolino 1982 et 1984', Heaney 1984,

Chey1an 1984, Crowell 1986). Les cas où l'équilibre n'était pas réalisé ont pu

être expliqués, dans le cadre du modèle, soit par un déficit de colonisation

et/ou un excès d'extinction (Brown 1971, Morgan et Woods 1986), soit par un

état de sursaturation de com munautés insulaires récem ment formées (Diamond

1972, Wilcoll. 1978, Newmark 1986). Quelques aménagements récents apportés au

modèle initial de Mac Arthur et Wilson (Brown et Kodric-Brown 1977, Wright

1985) ont renforcé encore son pouvoir pré dictif.

La répartition des Rongeurs dans la région du Saloum suit tout à tait les

grandes lignes du modèle théorique. L'appauvrissement en nombre d'espèces est

im portant lorsqu'on passe de la zone continentale sensu stricto aux deux autres

compartiments (zone amphibie et zone insulaire). Parmi les 7 espèces capturées

en extérieur sur le continent (4 Muridés, 2 Gerbillidés, l Sciuridé), seules deux

sont retrouvées dans les grandes îles intermédiaires: 1 Muridé (M astomys

huberti) et 1 Gerbillidé (ratera gambiana). Cette réduction très forte de la

diversité spécinque n'est probablement pas seulement liée à l'isolement puisque

le bolon Nord-Sud qui sépare les zones continentale et amphibie ne mesure à

certains endroits que quelques mètres de large. De même, la surface de cet

ensemble de grandes îles permettrait le maintien de plus de 2 espèces en

extérieur, si la diversité des milieux était plus importante. En effet,

la mangrove et ses formations associées constitue l'im mense majorité du paysage

de ces deux ensembles, et représente un milieu relativement pauvre en

ressources, ce qui constitue probablement un facteur limitant primordial de

l'établissement d'une corn munauté de Rongeurs plus riche. Cette importance de
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la quantité et de la qualité des disponibilités alimentaires dans l'établissement

et le maintien de populations insulaires a été mis en évidence par Sheppe (965):

l'addition de nourriture dans des îlots permettait la subsistance de populations

artificiellement introduites de Peromyscus leucopus en réduisant la dispersion

des individus à la nage. De même, Dueser et Brown (1980) notent une corrélation

positive entre le nombre d'espèces et le nombre d'associations végétales

présentes sur un archipel de 9 îles de la côte Est des Etats-Unis.

En considérant maintenant les 8 îles du Saloum les plus isolées décrites

précédemment (§IIAI et Tab.4), la relation entre le nombre d'espèces (S) et la

surface (A) est la suivante:

S = 1,185 A0,18 (Fig.16)

2

1 •

10

•

•

\ S: 0,18 + 1,185
~ ,. 0,54

A(ha)

Fig.16: Relation entre richesse spécifique (S) et surface (A) dans les îles

du Saloum.

Le paramètre z, qui mesure en quelque sorte le taux d'enrichissement en

espèces accompagnant l'augmentation de surface, est donc ici de 0,18. Cette

valeur faible indique que les îles étudiées ici sont rapidement saturées en

espèces, malS s'enrichissent lentement quand la surface continue d'augmenter.

En d'autre termes, il y a un déficit d'espèces dans les îles les plus grandes.

Pour cette raison le coefficient de corrélation entre S et A est faible (r=0,54;

p=O,lO). Là encore, le facteur "diversité des ressources" se conjugue aux

facteurs "surface" et ''isolement'' pour expliquer en particulier l'absence

d'espèce de Rongeur sur l'île aux Oiseaux et l'île aux boeufs nO!.

L'augmentation des densités des espèces présentes dans les îles par
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rapport aux populations continentales correspond au phénomène de compensation

de densité souvent rencontré dans les peuplements insulaires (Mac Arthur et al

1972), bien qu'un certain nombre d'exceptions à cette règle aient été rapportées

(Beer et al 1954, Webb 1965, Sheppe 1965). M. huberti atteint ainsi des densités

très importantes dans certaines des îles, qui n'ont toutefois pas pu être

corrélées avec l'isolement ou la surface (Adler et al 1986).

Enfin, il convient de noter que l'espèce la plus abondante sur le

continent (M. erythroleucus) n'est pas celle qui a colonisé les îles adjacentes,

comme c'est le plus souvent le cas (Beer et al 1954, FaU et al 1968, Redfield

1976). Toutefois, dans certains cas, une espèce très abondante sur le continent

peut être absente ou rare dans les iles proches. C'est le cas de Clethrionomys

glareolus dans des îles lacustres de Finlande (Hanski et Kuitunen 1986) ou de

Peromyscus leucopus dans les î:les de la "Virginia barrier", sur la côte Est des

Etats-Unis (Dueser et al 1979). Dans le premier cas, les faibles capacités de

dispersion et de colonisation de C. glareolus ont été invoq uées pour expliq uer

son absence de certaines î:les. Dans le cas de P. leucopus, par ailleurs présent

dans un grand nombre d'î:les américaines (Sheppe 1965, FaU et al 1968, Adler et

Wilson 1985, Adler et al 1986), aucun argument précis n'a. été avancé pour

expliquer son absence de ce groupe d'îles particulier (Dueser et al 1979, Dueser

et Brown 1986).

Dans le cas des î:les du Saloum, l'absence de M. erythroleucus parait

difficilement explicable par une incapacité à la dispersion et à la colonisation

de la part de cette espèce, dont la répartition très étendue au Sénégal ainsi que

le caractère de généraliste écologique a été mis en évidence (Duplantier 1987).

il faut plutôt voir dans cette absence une impossibilité de maintien des

colonisateurs ayant eu l'occasion d'arriver dans ces î:les. Le manque d'eau douce

libre, ainsi que la présence sur ces îles de végétaux à fortes teneurs en sel,

pourraient constituer des facteurs explicatiis: en effet, et contrairement à ce

que leurs répartitions écologiques respectives le laisseraient supposer, il semble

que les besoins en eau de M. erythroleucus soient généralement supérieurs à

ceux de M. huberti (Maiga 1984, Si.card 1987, Duplantier données non publiées).

La compétition avec M. huberti dans ces conditions environnementales difficiles

pourrait alors aVOIr une issue défavorable à M. erythroleucus, qui laisserait

alors la place à M. huberti, ce dernier s'accomodant mieux de ces conditions

locales.
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L'évolution sur place des populations insulaires peut être envisagée de

divers points de vue. Nous allons en envisager ICI les aspects éco­

démographiques, à travers l'étude:

des profils démographiques de certaines des populations insulaires

considérées, et en particulier de la population de M. erythroleucus de l'île de la

Madeleine. En effet, celle-ci a donné lieu à un SUIVI régulier par

capture-recapture sur quadrat de Mai 1984 à Octobre 1986, permettant de

précwer ses variations de densité ainsi que les caractéristiques démographiques

associées. Les mêmes données ont été recueillies pendant la même période sur le

quadrat continental de Bandia. Par ailleurs, certains paramètres de la biologie

de la reproduction ont été com parés entre des échantillons d'individus de cette

population insulaire et de populations continentales (Niayes). Les résultats

concernant R. rattus dans ce domaine ont été en grande partie exposés par

Cheylan (1986) et seront seulement rappelés ici, à titre de comparaison avec M.

erythrole uc us.

- de quelques aspects de la niche écologique des espèces considérées.

Certains ont déjà été abordés par ailleurs, comme l'amplitude d'habitat et le

régime alimentaire chez Rattus rattus (Cheylan 1982, Granjon et Cheylan 1987),

mais ce domaine est vaste. Deux facettes de la niche écologique des populations

étudiées sont envisagées ici: l'amplitude de choix alimentaire comparée entre

des échantillons continentaux et insulaires de Masto mys (M. erythroleucus en

particulier), par l'intermédiaire de tests en captivité; l'utilisation verticale de

l'espace dans une population continentale de R. rattus, par le biais des résultats

d'occupation de nichoirs artificiels placés à différentes hauteurs dans les arbres

de la futaie de la Tour du Valat (Camargue).

- de la différenciation biométrique des populations insulaires de R.

rattus (et dans une moindre mesure de Mastomys), à travers l'analyse d'un grand

nombre d'échantillons provenant d'îles et d'îlots divers, ainsi que d'échantillons

continentaux. Les modalités d'apparition de ce qu'il est convenu d'appeler le

"gigantisme insulaire" seront discutées, aInSI que la nature des facteurs

conduisant à la différenciation biométrique entre populations, selon leur degré

d'isolement "efficace".
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A - ASPECT DEMOGRAPHIQUE

1- Mastomys erythroleucus

a. Maturit:é sexuelle

Préliminaire essentiel à l'interprétation des données recueillies sur le

terrain, la détermination de l'âge d'acquisition de la maturité sexuelle et des

caractéristiques corporelles qui y sont associées (Poids, Longueur Tête + Corps)

est également riche d'enseignements sur les stratégies démographiques des

populations considérées. Cette détermination est possible grâce à l'examen

sim ultané:

- de la condition reproductive d'animaux provenant du terrain, sur

lesq uels peuvent être pnses parallèlem ent quelq ues mesures corporelles

classiq ues.

- des courbes de croissance d'individus provenant des mê mes populations

et nés en ca ptivité, perm ettant de relier les mesures corporelles des individus

autopsiés à un âge précis.

Un échantillon de M. erythroleucus de l'île Madeleine (36 cf + 57<,?) et

un échantillon des Niayes (23 cf + 42 <,? ), constitué d'individus morts lors du

piégeage ou sacrifiés im médiatement après, a été autopsié, et les

renseignements suivants ont été notés, en plus des mesures corporelles:

- che z les fe melles, ouverture ou non de la vulve, présenc e ou non de

ma melles apparentes, présence ou non de cicatrices placentaires et!ou

d'embryons.

chez les mâles, position des testicules (scrotale ou abdominale),

diamètre des testicules et aspect de la vésicule séminale.

Du double fait de la plus grande fiabilité des critères de maturité

sexuelle chez les femelles que chez les mâles, et de la plus grande taille de

l'échantillon des femelles, c'est sur ces dernières que l'analyse a été effectuée.

La longueur tête + corps (L[T+CJ) a été retenue dans un premier temps com me

mesure de référence, car elle est généralement considérée comme molOS sujette

à variations que ne l'est le poids, plus sensible aux conditions écologiq ues
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"proximales" dans lesquelles évoluent les ammaux.

Ainsi, il apparaît que les femelles continentales acquièrent la maturité

sexuelle à une taille inférieure à celle de leurs homologues insulaires (Fig.l]):

115m m contre 121 ,5m m pour le critère "vulve ouverte" par exemple, différence

non significative, du fait des effectifs réduits dans les classes de tailles

définies. Toutefois, les courbes de croissance en animalerie de femelles

descendant de couples de ces deux populations (Fig.lB), indiquent que ces

longueurs corporelles correspondent respectivement à des âges de 115 jours pour

les femelles des Niayes, et de 139 jours pour les femelles de l'île de la

Madeleine. Ces dernières sont donc en moyenne sexuellement matures plus -de

trois semaines après les femelles continentales.

Pour des raisons de facilité, c'est le poids qui est généralement pas sur

le terrain, lors des sessions de capture-recapture. Les poids correspondant aux

longueurs corporelles trouvées plus haut peuvent être déduit soit' des régressions

Poids = f (Longueur Tête + Corps) calculées avec les données de croissance en

animalerie, soit des mêmes régressions dressées à partir des mensurations des

animaux provenant du terrain. Les équations de ces droites sont portées dans le

tableau 5, alnSl que les coefficients de corrélation correspondants. La

comparalSon statistiqu~ des pentes et ordonnées à l'origine de ces droites

montre que:

- Pour chaque localité, la droite représentant les données de terrain est

très significative ment différente de la droite re présentant les données de

ca ptivité (test F, p<o ,00 O.

- Pour chaque situation (terrain ou captivité), la droite "insulaire" est

très difiérente de la droite "continentale" (p<O,OOO.

Tab.5: Equations et coefficients de corrélation des droites de régression

Pds = f(LTC) chez les M.erythroleucus f de l'île de la Madeleine et

des Niayes d' après les données de terrain ou de captivité.

Madeleine terrain:

Madeleine captivité:

Niayes terrain:

Niayes animalerie:

Pds = 1,379 LTC - 127,B 75

Pds = 0,658 LTC - 38,757

P ds = 0,903 L TC - 7°l 955

Pds =0,491 LTC -24,339

r=0,882*** (N=55)

r=0,948*** (N=358)

r=O ,80 1*** (N =42)

r=0,95l*** (N=136)
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Ces différences prouvent l'influence des conditions de l'environnement

sur la crOlSsance des individus. Toutefois, les poids correspondant aux

mensurations corporelles trouvées plus haut sont pratiquement les mêmes, qu'ils

soient tirés de l'équation "terrain" ou de l'équation "captivité ", pour une

population donnée: à une longueur corporelle de US mm, correspond un poids de

32,9 (équation "terrain '') ou de 32,lg (équation "captivité") chez les femelles des

Niayes, alors qu'à 121,5 mm, correspond un poids de 39,6 (équation "terrain'') ou

de 4l,2g (équation "captivité") chez les femelles de l'île de la Madeleine.

Pour le traitement des données de capture-recapture, 40 grammes a été

la limite choisie entre juvéniles et adultes sur l'île de la Madeleine. A Bandïa,

la même limite a été fixée à 25 gram mes, soit un peu moins que le résultat

trouvé à partir de la population des Niayes, d'une part pour se rapprocher des

normes choisies par Hubert et al (1981: 25 g pour les femelles, 30 g pour les

mâles), et d'autre part parce que ce chiffre est apparu plus proche de la réalité

de terrain, la plupart des individus capturés, en saison sèche en particulier,

étant très légers malgré leur évident statut d'adultes.

Les mêmes valeurs ont été prises pour les mâles et les femelles, ce qui

est justifié dans la population des Niayes où un dimorphisme sexuel sur le

caractère "pol.ds" n'apparaît qu'assez tard, vers le llOème jour (Fig.19a), soit à

peu près au moment de la maturité sexuelle. En revanche, sur l'île de la

Madeleine, un dimorphisme pondéral entre mâles et femelles survient très tôt,

avant le 50
ème

jour (Fig.19b). Le poids de 40 g correspond alors à un âge de

105 jours chez les mâles, ce qui signifierait que ces derniers acquièrent la

maturité sexuelle environ 1 mois avant les femelles. L'hypothèse alternative

consisterait à donner aux mâles le même âge à la maturité sexuelle qu'aux

femelles, soit 139 jours, ce qui correspondrait à des individus de plus de 50 g en

moyenne. Or, sur le terrain, les mâles de cette catégorie de poids paraissent en

grande majorité actifs. Le poids de 40 g pour les deux sexes a donc finalement

été retenu comme limite entre juvéniles et adultes sur l'île Madeleine et on

ad mettra donc corré lativem ent que les mâles sont sexuellement matures plus tôt

que les femelles sur l'île, mais à peu près au même âge que les mâles et les

femelles du continent, qui eux sont matures en même temps.

b. Dynamique de population

Les effectifs capturés et les effectifs estimés par l'indice de Lincoln à
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chacune des sessions de piégeage sur les deux quadrats sont portés dans les

tableaux 6 et 7:

Tab.6: Tailles et densités de la population de M. erythroleucus de l'île

de la Madeleine.

Période Nb Animaux Population estim ée Surface Densité

Capturés (Lincoln Index) piégée (ha) (A x/ha)

Mai 84 48 55 5,57 10,0

Octobre 84 54 72 6,99 10,3

Janvier 85 82 88 5,57 15,8

Avril 85 III 124 5,20 23,8

Juillet 85 59 65 5,96 10,9

Octobre 85 121 152 6,26 24,3

Janvier 86 316 333 5,59 59,6

Avril 86 271 291 5,54 52,5

Juillet 86 197 203 5,29 38,4

Octobre 86 108 126 5,90 21,4

Tab. 7: Tailles et densités de la population de M. erythroleucus de

Bandia. Les chiffres entre parenthèses concernent le peuple ment

total de Rongeurs capturés (M astomys + Taterillus + Arvicanthis).

Pénode Nb Animaux Population estim ée Surface Densité

capturés (Lincoln Index) piégée (ha) (A x/ha)

Janvier 84 1 (3) 1 (3) 4,00 0,2 (0,7)

Avril 84 °(0) °(0) 4,00 ° (0)

Août 84 0(1) 0(1) 4,00 ° (0,2)

Novembre 84 1 (1) l (1) 4,00 0,2 (0,2)

Février 85 1 (12) 1 (15) 4,00 (8,12) 0,2 (l,8)

Décem bre 85 83 (102) 150 (172) 5,48 27,401,4)

Avri.l 86 181 (202) 240 (269) 4,84 49,6 (55,6)

Juillet 86 66 (108) 88 (137) 4,68 18,8 (29,3)

Octobre 86 28 (32) 47 (51) 4,90 9,6 (10,4)
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La comparaison des cycles de densité de ces deux populations,

représentées sur la Fig.20, fait apparaître deux différences importantes entre

situations insulaire et continentale:

- La population de M. erythroleucus de l'île de la Madeleine s'est

maintenue à un niveau de densité moyen (environ 10 ind/ha) en 1984, pério-è-e

pendant laquelle la densité à Bandia était pratiquement nulle.

- Corrélativement, les variations de densité ont une amplitude beaucoup

plus forte sur le continent que sur l'île: en 3 ans, la population insulaire a varié

au maximum d'un facteur 6 (la à 60 ind/ha) alors que pendant le même temps,

celle de Bandia passait de près de a à 50 individus/ha. De la même faço~,

Hubert (1977) avait enregistré une diminution d'un facteur 50 de la population

de Bandia d'Août 1972 à Janvier 1973, et entre Août 1976 et Octobre 1979, la

densité de cette même population avait varié de 0,9 à 22,9 ind/ha (soit d'un

facteur 25, Hubert et al 1981).

___._t1__...IIY_'-...__IloD H_""__ !!Y Il.., :!,vJ!. Oc, _ Ja!!... Il..,

1985

:!-,...UI_'__Oct__

1986

Fig.20: Variations de densité des populations de M. erythroleucus de

rUe de la Madeleine et de Bandia en 1984-86 (saison des pluies en grisé).



62

Le sché ma de variation observé dans la population insulaire est conform e

avec ce que l'on sait du cycle de reproduction de cette espèce en zone

sahélo-soudanienne: le pic de reproduction se tient après la saison des pluies, ce

qui amène aux plus fortes densités en début d'année, puis la reproduction

s' arrêtant peu à peu, on assiste à une diminution de la taille de la population

jusqu'à l'hivernage suivant. C'est bien ce qui se passe sur l'île de la Madeleine

où les deux pics de densité se situent en Avril 1985 et Janvier 1986. Le pic de

densité en 1986 à Bandia est décalé vers Avril, ceci étant probable ment lié au

fait que le niveau initial était très bas, à tel point qu'il semble que la saison

des pluies 1984 n'ait eu aucun effet sur la densité de population dans ce site

(contrairement au genre Taterillus), alors qu'elle s'est traduit par un doublement

de la population insulaire.

Le sex-ratio varie très différem ment entre les deux sites, com me le

montre la Fig.21: toujours supérieur à l et relativement stable sur l'île, il

change beaucoup plus brutalement sur le continent.

o Mad. 1986
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,. - - '"V Mod.1985
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. ,
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O.5-------------------1r------------
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" ..

Fig.21: Variations du sex-ratio dans les populations

de M. erythroleucus de l'tle de la Madeleine (Mad) en

1984-86 et de Bandia (Ban) en 1986.

Ban.1986
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c. Cycle de reproduction

La Fig.22 montre l'évolution du pourcentage de juvéniles (% effectif

total) et du taux de femelles gestantes (% femelles adultes) sur l'lle de la

Madeleine entre 1984 et 1986 et à Bandia depuis Décembre 1985 et jusqu'en

Octobre 1986. Tout au long de la période d'étude, le pourcentage de juvéniles

sur l'île n'a jamais dépassé 25% (23,1% en Octobre 1985) mais n'a jamais été

nul. A l'inverse, les juvéniles vont jusqu'à représenter 50 % de l'ensemble de la

population de Bandia en Avril 1986, maLS on n'en trouve plus aucun en Octobre

1986. Le chiffre trouvé en Juillet 1986 (22,7%) paraît surestimé, étant donné

qu'auc.une femelle n'était trouvé gestante 3 mois plus tôt. Il est probablement le

fait de jeunes adultes, immigrants récents, ayant eu une croissance pondérale
nde

très ralentie pendant la 2 partie de la saison sèche (Hubert et al 1981), et se

retrouvant classés com me juvéniles d'après les critères de poids employés.

La variation du pourcentage de femelles gestantes amène aux mêmes

remarques que l'évolution des taux de juvéniles: ce pourcentage évolue dans des

limites beaucoup plus étroites sur l'île de.la Madeleine (de 0 à 32,1%) qu'à

Bandia (0 à 86,4%). De plus, on trouve plus régulièrement des femelles gestantes

sur l'He (3 sessions/4 par an en 1985-86) que ·sur le continent (2 sessions/4 en·

1986). En 1971-72 à Bandia, le pourcentage de femelles "actives" dépassait

également 60% entre Septembre et Novembre, pour s'annuler entre Avril et

Juillet (Hubert 1977). Entre 1976 et 1979, le même phénomène a été observé,

avec des pourcentages de fe melles gestantes supérieurs à 60 % toutes les années

et pouvant atteindre plus de 90 % (Hubert et al 1981).
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Fig.22: Variations des taux de juvéniles et de

femelles gestantes dans les populations de K. erythroleucus

de 11 tle de la Kadeleine et de Bandia en 1984-86.
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d. survie-Piégeabilité

L'estimation des taux de SUI"V1.e et de piégeabilité pour chacune des deux

populations échantillonnées sur quadrat a été effectuée dans un premier temps

de façon globale, sans distinguer les mâles des femelles. Les 4 combinaisons de

survie (constante [s], ou dépendante du temps [s ]) et de piégeabilité (constante
t

[pl, ou dépendante du temps [p ]) ont été testées, et dans les deux populations
t

le modèle (s, p) est apparu le mieux ajusté à la structure des données.
t t .

Toutefois, com me le montre les Fig.23a et b, la diiférence entre ce modèle et

les autres (s ,p; S,p ; s,p) n'est pas significative dans le cas de la population
t t

continentale, alors qu'elle l'est généralement dans la population insulaire.

[17J

~' ?ddl

S, Pt [1OJ

St ,Pt

?ddl ?(~
St,P [10J

Bddl ?(~~::~4'~
S,P [2J

b

2
X. =3,3 2ddl

NS

a

St ,Pt

lddl ?(~
St,P [4 J

2ddl ?(~~~~3 ~
S, P [2J

Fig.23: Comparaison des ajustements des données de capture-recapture

de Bandia (a) et de l'île de la Madeleine (b) aux modèles de calcul

des taux de survie et de recapture (S UR GE).

Par conséquent, la survie et la piégeabilité peuvent être considérées

comme constantes à Bandia sur les 4 périodes prises en compte (Déc.8S, Avr.,

Juil. et Oct.86), alors que ces deux paramètres apparaissent variables au cours

des 10 sessions de capture sur l'île entre 1984 et 1986.

Les variations de la survie et de la piégeabilité pour les deux populations
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sont portées sur les Fig.24 et 25. Deux remarques préliminaires peuvent être

faites:

- Les valeurs de s et p entre les deux dernières seSSlons ne sont pas

appréciables, seul le produit sp ayant dans ce cas précis une signification.

- L'estimation de la survie et de la piégeabilité n'étant basée que sur les

résultats de 4 sessions à Bandia, les paramètres de cette station sont moins

précis que ceux concernant l'île de la Madeleine, les. tests statistiq ues associés

ayant mOL"'lS de puissance.

On peut toutefois conclure que la survie dans la population insulaire est

nettement supérieure à celle enregistrée à Bandia (p<O,OOl dans les deux cas -où

la comparaison est possible, en 1986): la survie dépasse à peine 0,2 à Bandia

alors qu'elle est régulièrement supérieure à 0,5 sur l'île où les valeurs les plus

faibles sont logiquement enregistrées entre Janvier et Octobre, moment

principal de renouvellement de la population. La très faible survie entre Mai et

Octobre 1984 est liée à l'intervalle de temps plus important entre ces deux

dates (5 mois vs 3 mois le reste du temps). La piégeabilité peut être par ailleurs

considérée com me non différente dans les deu x populations. Ce dernier

paramètre est moins variable que la survie sur l'île de la Madeleine, com me le

prouve égale ment la comparaison des .modèles (s ,p) et (s ,p., cf Fig.23a).
t t t

Au vu du sché ma de variation de la survie dans la population insulaire,

un autre modèle a été testé, qui tentait de reproduire la périodicité induite par

le carac~ère saisonnier du piégeage:

- piégeabilité constante

- Mai 84 à Octobre 84: SI

- Oct 84 à Jan 85 et Oct 85 à Jan 86: s2

- Jan 85 à Avr l:l5 et Jan 86 à Avr 86: s3

- Avr 85 à Jui
t

85 et Avr 86 à Jui
t
86: s 4

- Jui
t
85 à 0 ct 85 et Jui

t
86 à 0 ct 86: s 5

La déviance associée à ce modèle s'est révélée supérieure à celle du

modèle st'P (p<O,05), ce qui infirme l'hypothèse d'une stricte périodicité

annuelle dans la variation de la survie dans cette population, sur la période

considérée.

Ensuite, la survie et la piégeabilité ont été comparées entre mâles et

femelles insulaires, les effectifs des deux sexes dans la population continentale
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étant trop réduits pour une telle analyse. Les résultats sont représentés sur les

Fig.26 et 27. Pour chacun des deux sexes, le modèle (s ,p ) s'est révélé le plus
t t

proche de la réalité, mais le test global de comparaison des sché mas de

survie/piégeabilité a mis en évidence une différence significative (p<a ,al) entre

mâles et femelles. Cette différence globale est essentiellement liée à des

différences de survl.e entre sexes, la piégeabilité n'étant ja mais

significativem ent différente entre mâles et fem elles, malgré une plus grande

variabilité de ce paramètre chez les mâles. En revanche, la survie des mâles

apparaît généralement supérieure à celle des femelles (6 cas sur 8), cette

différence étant significative entre Avril et Juillet 86 (p<a,a5). La diminution

du taux de survie au moment de la saison de reproduction (0 ctobre à Janvier>

att.emt de la même façon les deux sexes.

2- Rattus rattus

a. Maturtté sexuelle

Les résultats de Cheylan (1986) montrent que les R. rattus des petites

îles atteignent la maturité sexuelle à une taille supérieure à celle de individus

du continent ou des grandes îles (Corse, Sardaigne). Comme par ailleurs il ne

semble pas y avoir de différences importantes de la vitesse de croissance entre

locall.tés, au moins pendant les premiers mois, celà correspondrait bien à un

retard dans l'acquisition de la maturité sexuelle chez les rats insulaires.

b. Dynamique de population

Les variations d'abondance du rat noir dans les îles méditerranéennes,

d'après les résultats de piégeage en ligne et sur quadrat jusqu'en 1985 ont été

exposés en détail par Cheylan (1986) et Cheylan et Granjon (1985). Nous nous

contenterons de les résu mer dans les tableaux 8 et 9, en y ajoutant d'une part

les données recueillies en Camargue en 1984-85, et d'autre part quelques

résultats plus récents (1986-81), obtenus à Port-Cros, Bagaud, dans les îles

Lavezzi et au Cap Lardier.
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Tab.8: Variations d'abondance de R. rattus sur quadrat de piégeage et

îlots dératisés.

Localité Nb sessionsft Surface (ha) densités (Ind./ha)

Tour du Valat (B du R)2 (continent) 0,4-1,0

Elbo (Corse) 6 868000 2,7-13,5

Pon-Cros (Var) 10 640 0,0-33,0

Lavezzi (Corse) 1 66 19,6

Piana (C orse) 1 6,4 22,0

Pt Langoustier (Var) 1 2,5 10

Longue(Var) 1 2,0 5

Gd Congloué (B du R) 1 1,9 54

Ratonière (Var) 1 0,5 10

Lavezzi E (Corse) 1 0,4 8

Lavezzi C (Corse) 1 0,4 14

Lavezzi 1) (C orse) 1 0,2 23

Tab.9: Variations d'abondance de R. rattus sur lignes de pièges en

région méditerranéenne.

Localité Nb périodes Surface (ha) Abondance(Ind/n. p)

Cap Lardier (Var) 1 (continent) 0,03-0,1

Bonifacio (C orse) 2 868000 0-0,22

Port-Cros (Var) 9 640 0-0,22

Cavallo (Corse) 2 115 0,05-0,25

Lavezzi (C orse) 4 66 0,12-0,56

Bagaud (Var) 2 45 0,22-0,26

Gargalo (C orse) 4 23 0,03-0,16

Piana (Corse) 4 6,4 0,19-0,35

Ratino (C orse) 2 2,9 0,49-0,67

Lavezzi A (Corse) 2 1,7 0,19-0,37

Lavezzi B (Corse) 2 1,5 0,18-0,32
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L'ensemble de ces résultats permet de dégager quelques tendances, à

considérer avec prudence du fait du relativement faible effort d'échantillonage

sur le continent par rapport à ce qu'il est dans les îles. Il apparait toutefois

que les abondances de rat nOll" dans les sites continentaux, à priori favorables

(strate arborée importante, zones assez humides) restent en deçà de ce qu'elles

sont dans les sites insulaires. Dans ces derniers, les populations de R. rattus

se mblent subir d'importantes variations d'effectifs dans les îles grandes (entre

100 et 1000000 d'ha) à moyennes (entre 10 et 100 ha), alors qu'elles paraissent

plus stables dans les petites îles (entre l et 10 ha).

c. Cycle de reproduction-Survie

Les variations du cycle reproducteur de R. rattus ont été exposées par

Cheylan (1986) à partir d' autopsies de fe melles prélevées à différentes périodes

de l'année. Le résultat principal est que la reproduction parait moins étalée

dans les petites îles proveL1çéüeb et corses par rapport aux grandes îles

(C orse-Sardaigne), les données continentales étant là encore trop rares pour

être discutées. En ce qui concerne la survie, l'ensemble des données disponibles

(in Cheylan 1986), va dans le sens d'une meilleure survie individuelle dans les

populations de R. rattus des petites îles par rapport à celle des individus des

grandes îles ou du continent.

3- Discussion

Le phénomène de compensation de densité des faunes insulaires

décrit par Mac Arthur et al (1972) est généralement considéré dans le sens

d'une augmentation de densité des populations présentes sur une île où le

nombre d'espèces représentées est en revanche réduit par rapport au continent.

e es auteurs indiquaient en fait que les change ments de densité des faunes,
insulaires pouvaient se faire dans les deux directions selon les caractéristiques

de l'île (présence ou non d'habitats favorables), et selon les caractéristiques des

espèces considérées (plus ou moins grande plasticité). Toutefois, dans la majorité

des cas, les densités des populations présentes sur les îles sont supérieures à
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celles enregistrées sur le continent, ceci étant favorisé par un ensemble de

facteurs dont le relâchement des presslOns de prédation/compétition,

l'augmentation de la quantité des ressources disponibles par espèce, la plus

grande stabilité éco-climatique, la sélection d'espèces généralistes de petite

taille dans les îles ••. (Mac Arthur et al 1972, Blondel 1982 et 1986). Chez les

Rongeurs, la tendance générale est effectivement à l'augmentation de densité

dans les populations insulaires (réf in Gliwicz 1980, mais voir aussi Redfield

1976, Crowell 1983, Cheylan et Granjon 19,85, Adler et al 1986, Navajas y

Navarro 1986). Cette augmentation de densité s'accompagne souvent d'une plus

grande stabilité numérique, observée en particulier chez les campagnols où la

grande majorité des populations ne montrant pas les variations cycliques de

densité caractéristiques de ce groupe sont insulaires (Tamarin 1984). Un certain

l)ombre d'exception doivent être notées, liées à un environnement défavorable à

l'espèce (in Gliwicz 1980) ou à une mauvaise régulation de la population (Adler

et Tamarin 1984).

Dans le cas des Mastomys des îles du Sénégal, on assiste dans les deux

espèces à une nette augmentation de densité dans les populations insulaires.

Chez M. erythroleucus" cette situation a été particulièrement spectaculaire en

1984-1985, où la population de l'île de la Madeleine s'est maintenue à un niveau

de densité relativement élevé (entre 10 et 25 individus/ha) alors que dans le

même temps, la population continentale de Bandia était à un niveau de densité

très bas (0-1 md/ha). Ce phénomène n'était d'ailleurs pas localisé à cette région

du Sénégal à ce moment là, puisque les densité~ de Rongeurs sur l'ensemble du

pays depuis 1983 étaient très faibles en extérieur (Duplantier, comm. pers). La

bonne saison des pluies de 1985 a conduit à une augmentation nette des

effectifs de M. erythroleucus, le niveau de la population continentale rejoignant

alors celui de la population insulaire. Ainsi, entre 1984 et 1986, la densité à

Bandia a varié de 0 à 50 ind/ha, alors qu'il a fluctué seulement entre 10 et 60

ind/ha sur l'île. Ces très grandes amplitudes de variation avaient déjà été

enregistrées à Bandia chez M. erythroleucus (Hubert 1977 et 1982, Hubert et al

1981), pouvant conduire ponctuellement à des pics très élevés de densité (160

ind/ha en 1976, Hubert 1982).

En ce qui concerne les populations de M. huberti des îles du Saloum, les

rendements de piégeage indiquent là encore une nette augmentation de densité

par rapport aux populations continentales (ct Tab.3). Les quelques îles où

plusieurs piégeages ont été effectués à plusieurs mois d'intervalle (ne aux
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Boeufs n03, Poutak) ont également montré une assez grande stabilité des

effectifs, mais un SUIVI plus régulier s'impose afin de vérifier si, en particulier

dans les plus petites îles (Terema, O,8ha par exemple), des fluctuations

accidentelles n'ont pas lieu, du fait de la taille probablement assez réduite de

c es populations.

Dans le cas de R. rattus, il apparaît que les plus fortes densités sont

enregistrées dans les îles de surface assez réduite, inférieure à quelques

centaines d'hectares. En effet, dans les grandes îles (Corse, mais également

Port-Cros, 640 ha), les densités dépassent rarement lS ind/ha, et leurs

fluctuations peuvent être très importantes (Cheylan et Granjon 1985, Granjon et

Cheylan 1987). A l'inverse, dans les îles de Marseille ou les îles corso-sardes,

20 rats noirs par hectare représentent une densité régulièrement observée, et

ces chiffres semblent relativement stables (Tab.8 et 9).

Cette stabilité à haute densité, qui réduit en retour les risques

d'extinction de ces populations (en particulier dans les très petites îles), peut

être mise en relation avec un certain no mbre de para mètres dé mogra phiq ues des

populations insulaires, concernant en partic ulicr la re production et la survie .

Ainsi, la maturité sexuelle est très généralement atteinte plus tard chez les

mdividus . insulaires que sur le continent (Berry 1968, Lidicker 1973, Tamarin

1977a, Takada 1985) à quelques exceptions près (Sullivan 1977, Adler et Tamarin

1984). Par ailleurs, le raccourcissement de la période de reproduction (Lidicker

1973, Takada 1985), et/ou la réduction du pourcentage d'individus participant à

la reproduction (B ujalska 1970, Tamarin 19 77a, Takada 1985) sont souvent

observés dans les populations insulaires de Rongeurs, de même que la réduction

de la taille des portées (Tamarin 1977a, Navajas y Navarro 1986).

Or, les M. erythroleucus de l'île de la Madeleine montrent effectivement

un certain nombre de ces caractéristiques démographiques: la maturité sexuelle

est atteinte en moyenne 3 semaines plus tard chez les femelles insulaires que

chez les femelles continentales, la différence semblant moins nette chez les

mâles. En reva.nche, la période de reproduction sur l'île apparatt relativement

plus longue que sur le continent (Fig.22), ceci étant compensé par le fait que le

pourcentage des .femelles gestantes est régulièrement faible sur l'île, alors qu'il

peut être très fort de façon plus temporaire sur le continent, ce qui occasionne

alors un recrutement en juvéniles important. La conséquence de ces différences

de schémas reproductifs sur la structure d'âge des populations est

particulièrement évidente au moment du pic de densité, correspondant au
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moment de renouvellement principal de ces populations. En Avril 1986 par

exemple, les juvéniles représentent ainsi moins de 7 % de la population de l'île

de la Madeleine, contre 50 % à Bandia. Par ailleurs, une légère différence dans

la fertilité des femelles des deux origines en animalerie a été notée, puisque le

nombre de petits par portée s'établit à 7,5 pour 145 portées de couples

continentaux et 6,9 pour 16 portées de couples insulaires (test t NS, Duplantier

1987). Dans certains cas, une forte mortalité juvénile avant le sevrage peut

constituer un facteur de régulation important des effectifs dans les populations

insulaires (Gliwicz 1980). Ce phénomène a également été mis en évidence en

animalerie dans un échantillon de M. erythroleucus de l'île de la Madele~e

(Duplantier 1987).

Les donnée concernant les populations méditerranéennes de R. rattus,

exposées par Cheylan (986), indiquent également un retard dans la maturité

sexuelle des individus insulaires. La saison de reproduction paraît, à l'inverse de

ce qui se passe chez M. erythroleucus, raccourcie dans les îles par rapport au

continent et dans ce cas, une réduction de la taille des portées a également été

mise en évidence (Cheylan 1986, Navajas y Navarro et Cheylan 1986).

Les résultats concernant la survie sont fragmentaires pour ~attus et

permettent seulement de noter une tendance à une plus grande longévité des.

rats des petites îles par rapport à ceux des grandes îles et du continent (in

Cheylan 1986). En ce qui concerne M. erythroleucus, il est apparu que la survie

des individus insulaires était nettement supérieure à celle des individus

continentaux, en 1986 tout au moins. Hubert et al (1981) indiquent également

des taux de survie faibles pour M. erythroleucus à Bandia (espérance de Vl.e

entre 9 et 14 semaines). Cette survie différentielle est également une des

causes des différences entre les structures d' âge des populations insulaires et

continentales.
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B - ASPECT ECOLOGIQUE

1- Introduction - Quelques rappels

L'analyse de la répartition du rat norr par l'intermédiaire de l'examen

des pelotes de réjection de la chouette effraie a conduit Libois (1984) à mettre

en évidence l'élargissement de la gamme des biotopes occupés par R. rattus en

Corse par rapport à celle qu'il occupe sur le continent (Pyrénées-Orientales). La

distribution du rat noir dans les îles méditerranéennes est encore plus

révélatrice de cette amplitude d'habitat (Cheylan 1982), la présence de cette

espèce dans les îles les plus diverses s'accompagnant alors de variations

im portantes dans le régim e alimentaire des populations insulaires (C heylan 1982,

Chcylan ct Granjon 1985). Ces observations expriment en fait la sûuplesse

adaptative du rat noir, tant dans son choix de l'habitat que dans son régime

alimentaire. En effet, à l'échelle de la station, et lorsque une ga mme de milieux

assez variée lui est offerte, le rat noir se rencontre préférennellement dans les

zones les plus fermées, à couvert arboré important (Granjon et Cheylan 1987).

Ce dernier blOtope semble donc efrectivement constituer son habitat

préférentiel (Saint-Girons 1973).

Dans le but de tester si ce pré férendu m é cologiq ue "arboré" correspond à

la même répartition verticale des activités sur le continent et en Corse, en

relation éventuelle avec des différences dans la richesse et la diversité des

com munautés animales (compétiteurs, prédateurs) et végétales (disponibilités en

ressources), nous avons comparé la fréquence d'occupation et d'utilisation de

nichoirs artiriciels placés à des hauteurs différentes dans les arbres (§ VB3).

Auparavant, l'amplitude de choix alimentaire face à une gamme de

graines ditférant essentielle ment par la taille sera estimée dans des échantillons

de Mastomys de diverses origines. Plus qu'une idée réelle de ce qui se passe

dans la nature, ces tests donnent un indice de la stéréotypie de ce

comportement particulier de la part d'animaux (provenant du terrain) placés

devant des ahments nouveaux pour eux.
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2- Tests de choix alimentaires chez Mastomys

a. Comparaison entre populations

Les quatres types de graines choisies pour tester l'amplitude de choix

alimentaires (mais, sorgho, mil et blé pilé) ont été proposés à trois couples de:

-M. erythroleucus de l'île de la Madeleine

-M. erythroleucus des Niayes

-M. huberti des Niayes

Les résultats de la consom mation globale des 4 céréales pendant une

période de 7 jours sont porcés dans le tableau 10.

Tab.lO: Poids(g), pourcentages et indice de diversité (S) de graines

conso mm ées par trois échantillons de Masto mE pendant 7 jours.

M. ery. Madeleine M. ery.Niayes M. hub. Niayes

Poids % Poids % Poids %

Mais 31 Il,2 2 1,0 8 4,2

Sorgho 29 10,5 8 4,1 6 3,2

Mil 132 47,7 176 89,1 157 83,1

Blé pilé 85 30,7 11,5 5,8 18 9,5

TO TAL 277 100 197,5 100 189 100

S 1,73 0,64 0,90

Les individus insulaires montrent donc une plus ample gamme de choix

que les individus continentaux des deux espèces, et en particulier une

consommation relativement importante de "grosses graines" (maïs et sorgho) qui

sont pratiquement délaissées par les deux autres échantillons. Par ailleurs, la

quantité totale conso mmée est nettement plus importante chez les ammaux de

l'He, ce qui correspond à la différence de poids corporel moyen entre eux et les

individus continentaux.

b. Comparaison entre sexes

Le même test réalisé en séparant les mâles des femelles dans deux

échantillons de M. erythroleucus, l'un de l'île de la Madeleine et l'autre de la
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région des Niayes, a donné les résultats portés dans le Tab.ll.

Tab.ll: Pourcentages de graines de différents types consommées par des

M. erythroleucus mâles et femelles Insulaires et continentaux.

M. Niayes F. Niayes M. Madeleine F. Madeleine

Mais 0 7,8 22,5 27,3

Sorgho 2,1 9,6 10,2 17,5

Mil 59,8 55,7 1,6 II ,9

Blé pilé 38,1 27,0 65,8 43,4

S 1,09 l,59 1,31 1,84

Les résultats montrent un «dimorphisme» comportemental constant dans

l'amplitude de choix alimentaire: les femelles consom ment dans les deux

échantillons testés une ga mme de graines plus diverses que les mâles, les

individus insulaires conservant globalement une amplitude de choix supérieure.

De plus, la répartition des choix est totalement différente dans cet échantillon

insulaire par rapport au premier testé (mâles et femelles ensemble), alors que

l'ordre de choix des individus continentaux reste dans ses grandes lignes le

même. Ceci semble donc indiquer une plus grande variabilité du comportement

de choix chez les M. erythroleucus de l'île de la Madeleine, mais cette

variabilité n'apparaît pas nettement liée à un partage des ressouces entre mâles

et iemelles.

3- Utilisation verticale de l'espace par R. rattus

Deux types de renseignements ont été pris en compte lors des contrôles

des nichoirs:

- traces de présence récente d'individus (crottes; restes de nourriture

comme coquilles d'escargot, graines •.. ; nid de feuilles.)

- présence d'individus.

Les résultats des différents contrôles effectués de 1984 à 1987 en

Camargue sont portés dans le Tab.12. L'ensemble représente 60 observations (46

traces + 14 présences) dont les 3/4 ont été enregistrées dans les nichoirs situés

en hauteur (2m à 2,5m). En particulier, toutes les observations d'individus dans

les nichoirs ont eu lieu dans les nichoirs ''hauts''. Dans les nichoirs à 50 cm du

sol, il n'a jamais été trouvé d'individu et seulement un nid parmi les traces de
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présence, les restes d'aliments et les crottes représentant donc les principaux

indices à cette hauteur. En revanche, les boites placées à 2m de haut ont

montré un grand nombre d'indices de présence de rats noirs, parmi lesquels un

certain nombre de nids bien structurés indiquant un séjour régulier d'individus,

et même des possibilités de reproduction puisqu'en Mai 1987, une femelles

allaitante et deux jeunes (d'environ 15 jours) ont été trouvés dans un de ces

nichoirs ''hauts''.

Les résultats de l'occupation des nichoirs en Corse sont très

fragmentaires du fait du faible nombre de contrôles (2). Aucun individu n'a été

trouvé dans un nichoir, et les quelques indices de passage notés se

répartissaient équitable ment entre les deux altitudes d'installation.

Tab.12: Répartition des traces et des présences de R. rattus en fonction

de la hauteur des nichoirs installés en Camargue.

U,5m

2,5m

Total

Traces

15

31

46

Présences

o
14

14

Total

15

45

60
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Fig.28: Plan 1 x 2 de l'analyse factorielle discriminante

réalisée à partir des mesures de 15 variables crâniennes (cf Fig.14)

dans 4 échantillons (N=15) de Mastomys (M. erythro1eucus de l'île de

la Madeleine et des Niayes, M. huberti des tles aux boeufs [Salou m] et

des Niayes).
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C - ASPECT BIOMETRIQUE

1- Mastomys

Les mesures crâniennes d'un échantillon insulaire (N=15) et un échantillon

continental (N =15) de Mastomys erythroleucus et de M. huberti ont été prises et

les résultats ont donné lie u à une Analyse Factorielle Discriminante dont le plan

lx2 (77 % d'explication de la variance totale) est représenté sur la Fig.28. La

discrimination est totale entre d'une part les M. erythroleucus de l'île de la

Madeleine et ceux de la région des Niayes, et d'autre part entre les M. huberti

de l'île aux Boeufs (ne du Saloum) et ceux des Niayes. En revanche, les

échantillons continentaux (et sympatriques) des deux espèces montrent un

recouvrement relativement important (cf Duplantier 1987). Ce résultat étonnant

montre bien l'efficacité de l'isolement illsulaire dans la différenciation

biométrique des populations conspécifiques. il est à noter que cette

différenciation ne se fait pas du tout dans le même sens dans les deux espèces:

chez M. erythroleucus, la population de l'île de la Madeleine est caractérisée

par l'agrandissement d'un certain nombre de mensurations crâniennes, corrélées

à l'axe 1 (Vll=largeur interorbitale, V15=longueur de l'orbite, V9=longueur du

nasa1...), alors que chez M. huberti la population insulaire se différencie par la

réduction de certaines mensurations, corrélées à l'axe 2 (V7=largeur du fora men

occipital, V6=longueur de la bulle tympanique ... ). Dans cette espèce, la

population de l'Hot de Terema, la plus petite et la plus isolée parmi les îles du

Saloum aupportant des populations de M. huberti, apparaît être également la

plus nettement différenciée (Duplantier 1987).

Les mesures corporelles (poids et longueur Tête+Corps en particulier)

prises par ailleurs (Duplantier 1987) confirment tout à fait cette tendance au

gigantisme de la population de M. erythroleucus de l'île de la Madeleine par

rapport aux populations continentales de l'espèce, de même que la tendance au

"nanisme" des M. huberti des îles du Saloum par rapport à leurs conspécifiques

continentaux.
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2- Rattus rattus

L'analyse biométrique a été réalisée à plusieurs mveaux de perception

géographique, les différentes approches permettant de mettre en évidence

diverses particularités dans les échantillons considérés. Aucun dimorphisme

sexuel n'est apparu sur les variables mesurées.

a. Approche "macrogéographique"

Dans un prem.ler temps, l'ensemble des 218 individus de 13 localités

continentales et insulaires a été pris en compte. Ces individus se répartissent

comme suit (cf Fig.9, 10 et 11).

+ Continent: Toulon (France): N=20

Piombino (Italie): N=19

+ Grandes îles: Cala di Trana (Sardaigne: 2.408.900 ha): N=9

Bonifacio (Corse: 868.000 ha): N=20

Galéria (Corse: 868.000 ha): N=2û

+ Iles d'Hyères:Port-Cros (640 ha): N=20

(Var) Bagaud (45 ha): N=19

+ Iles et îlots corso-sardes:

Gargalo (23 ha): N=16

Piana (6,4 ha): N=20

Ratino (2,9 ha): N=19

Cavallo (lIS ha): N=8

Lavezzi (66 ha): N=20

Santa Maria (186 ha): N=8

L'analyse en composantes principales (A CP) réalisée sur cet ensemble

met en évidence un très net allongement du nuage de points selon l'axe 1 (51 %

de la variance totale), l'axe 2 n'expliquant que 8% de la variation (Fig.29).

L'axe l apparaît ainsi être un axe de taille globale, les variables les mieux

corrélées avec lui étant V1 (longueur crâne), V2 (longueur nasal), V5 (largeur

crâne), V14 (distance Avant pré maxillaire-Arrière palatin), et Vl9 (longueur

mandibule). Logiquement, ces 5 variables sont celles qui présentent entre elles

les coefficients de corrélation les plus élevés de la matrice de corrélatlOn

inter-variables (r>0,78). L'axe 2 représente des variables plus "fonctionnelles",
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com me V3 (longueur rangée dentaire supérieure), V8 (largeur fora men occipital)

et V20 (longueur rangée dentaire inférieure), malS sa contribution à l'explication

globale est trop faible pour être discutée.
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Fig.29: Plan 1 x 2 de l'analyse en composantes principales réalisée

à partir des mesures de 22 variables crâniennes et mandibulaires (cf

Fig.14) de 218 R. rattus de diverses origines (et position des variables

montrant les corrélations les plus fortes avec les facteurs).
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Schématiquement, l'axe l oppose les individus des grandes Bes (Corse et

Sardaigne), globalement petits, à ceux des îles d'Hyères (Port-Cros et Bagaud),

globale ment grands. Entre ces deux ense mbles, les individus continentaux et

ceux des tles et îlots corso-sardes s'intercalent. Si l'on raisonne en termes de

comparaison entre les îles et leur(s) source(s) probable(s) de colonisation, il

apparaît donc que les îles corso-sardes sont caractérisées par des individus plus

grands que ceux de Corse et de Sardaigne, de même que les tles d'Hyères par

rapport aux échantillons continentaux (français plus précisément).

Dans un second temps, une sélection de quelques uns des échantillons a

permis de mettre en évidence, à la même échelle de perception géographique,

l'influence de l'isolement insulaire sur la différenciation des population de !.:.

rattus. Six localités ont été retenues, représentant 2 ense mbles

"continent-île-îlot" assez distincts, com me le montre le dendrogra mme

représentant les distances géographiques (à vol d'oiseau) entre ces localités

(Fig.30a).

Or, il se trouve que les caractéristiques biométriques propres à chacune

des populations insulaires permettent de l~s séparer complètement par analyse

factorielle discriminante (Fig.30b), alors que les deux échantillons continentaux,

pourtant les plus distants géographiquement, ne sont pas très bien différenciés

l'un de l'autre par l'analyse. Le dendrogra mme des distances euclidiennes

calculées à partir des coordonnées des centres de gravité de ces 6 échantillons

sur les 4 premiers axes factoriels (90 % de la variance), montre effectivement

que les individus continentaux de France et d'Italie sont les plus proches

phénétique ment, les populations insulaires se mblant par ailleurs d'autant plus

différenciées que la surface de l'île qui les abr;ite est faible (Fig.30c).

b. Approche "mîcrogéographique"

Cette analyse a été réalisée à l'échelle des Bouches de Bonifacio, étroit

détroit de 13 km de large entre Corse et Sardaigne au niveau duquel se

trouvent un ensem ble d'tles et d'îlots corses (archipel des îles Lavezzi) et

sardes. Cinq de ces îles (Ratino, Piana, Lavezzi, Cavallo et Santa Maria, cf

Fig.11) ainsi qu'un site corse (Bonifacio) et un site sarde (Cala di Trana) ont été

choisis pour mesurer le degré et les modalités de différenciation des populations

de rats noirs de ces îles, compte tenu de leurs caractéristiques de surface et
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d'isolement (éloignement à la terre la plus proche, fréquence des relations avec

les grandes îles et le continent).

L'A FD permet de séparer assez bien la presque totalité des sites choisis

(Fig.3): Piana et Lavezzi s'isolent sur le plan lx2, l'échantillon sarde sur le plan

2x3; Ratino et Santa Maria peuvent être également discriminés en considérant

les trois pre miers plans factoriels. Cavallo présente toujours un chevauchement

important avec l'échantillon corse (Bonifacio), ce dernier conservant sur tous les

plans factoriels considérés une position centrale. Ceci en fait probablement un

ensemble représentatif de l'origine de la colonisation de l'archipel, puisque non

ditférencié et présentant en même temps une relativement grande variabilité.

La pnse en considération de l'identité des variables expliquant la

discrimllation observée, conjointement aux résultats des analyses de variance à

un facteur réalisées pour chaque variable sur l'ensemble de l'échantillon

(Tab.13) amène à mettre en évidence certaines caractéristiques propres à

chacune des populations isolées sur les plans d'AFD. Comme le montre la Fig.32,

4 variables parmi les 22 mesurées permettent de différencier 5 des populations

de l'ensemble des autres (V18 importante à Lavezzi, V17 importante à Pï.ana,.V3

importante à Santa Maria, V21 faible à Ratino, très faible à Cala di Trana).

Se superposant à ce sché ma de ditférenciation selon des caractères

particuliers, la ressemblance globale entre les 7 échantillons choisis dans cette

analyse fait ressortir des rapprochements phénétiques qui apparaissent encore

UL1e fois assez indépendants de la distance géographique séparant ces

populations: le dendrogra mme des distanc es entre ces populations d'après les

coordonnées de leurs centres de gravité sur les 5 premlers facteurs de l'AFD

(94 % de la variation) montre que d'une part les échantillons corse et sarde (les

plus distants géographiquement), et d'autre part les populations de Ratino et de

Cavallo (les deux îles les plus proches parmi celles considérées) présentent les

distances phénétiques les plus faibles (Fig.33). Dans le premier cas, les échanges

réguliers entre Corse et Sardaigne, par l'interm édiaire du trafic maritim e

peuvent expliq uer la faible différenciation des populations de rats noirs de ces

deux origines. Dans le second cas, la largeur du bras de mer entre Cavallo et

Ratino (moins de 500 m.) permet de penser que Ratino a pu être peuplée à

partir de Cavallo, et que des passages d'individus sont encore possibles entre

ces deux îles, d'où leur resse mblance relative.



Variable F

VI 9,5***

V2 13,3***

V3 14,3***

V4 10,0***

V5 7,6***

v6 3,9**

V7 14,2***

v8 8,0***

V9 3,6**

VI0 12,1 ***

VU 7,2***

V12 8,8***

Vl3 1,6NS

V14 6,7*">:*

VIS 15,3***

V16 10,1***

V17 17,9***

V18 19,3***

V19 9,7***

V20 5,1***

V21 15,8***

V22 8,4***

Tab.13a:ANüVA sur les

22 varia bles, pour les

7 populations des Bouches­

de-Bonifacio.

-NS=Non Significatif

-*: p<O,OS

-**: p<O,Ol

-***: p<O ,00 1
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VIII ~o pi Ra Ca SM Sa La

80 - ** MS * MS -*
Pi *** NS -* - ***
Ra - NS MS ***
Ca NS MS **
SM NS ***
Sa -*
Nb' 4 5 5 2 3 2 6

VI7 80 pi Ra Ca SM Sa La

80 *** NS -* -* NS ***
pi -* -* -* - ***
Ra ** - NS ***
Ca NS * NS

SH * NS

Sa -
Nb' 4 6 5 5 4 3 4

V21 80 pi Ra Ca SM Sa La

80 ** *** NS NS -* NS

pi *** NS * -* -
Ra -* -* * ***
Ca NS -* NS

SH -* NS

Sa ***
Nb' 3 5 6 4 3 6 3

VI5 Ba pi Ra Ca SH Sa La

Bo *** *** - NS NS NS

pi *** -* *** ** ***
Ra

1

.
NS NS _*f NS

Ca NS ** NS

SM * NS

Sa NS

Nb' 3 6 3 3 2 4 1

V3 Bo Pi Ra Ca SH Sa La

Bo NS NS * -* * *
pi NS * *** -* *-
Ra NS *** -* ***
Ca * - ***
SH -* ***
Sa NS

Nb' 4 4 3 5 6 6 5

1v7 Ba pi Ra Ca SM Sa La

Bo -* -* NS * - NS

pi -* NS -* *** ***
Ra *** NS MS -
Ca - - NS

SM MS NS

Sa *
Nb' 4 5 4 3 3 4 3

Tab. 13 b: Com paraisons de moyennes (test t)

entre les 7 populations des Bouches-de­

Bonifacio, pour les variables bio métriq ues

les plus discriminantes (Nb#: Nombre de

populations différant significativement

de la population considérée).
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Fig.33: Dendrogra m me des distances euclidiennes entre populations de R.

rattus des Bouches de Bonifacio.

c. Approche "nanogéographique"

A l'échelle d'une île (Lavezzi) et de ses îlots satellites distants de

moins de 300 m, une AC P sur 23 individus (cf Fig.34a) met en évidence une

certaine différenciation des micro-populations par rapport à la population de

l'île principale. En particulier, les îlots A et B, d'une surface "habitable" de

plus de l ha (Thibault et al 1987) peuvent abriter des populations reproductrices

de rats noirs. Or, les échantillons de ces deux îlots sont assez bien distingués

de celui de l'île principale (Fig.34b) par l'analyse biométrique. La proximité de

ces deux îlots (environ 10 m d'eau les séparent) explique toutefois la

non-différenciation de leurs individus, cette barrière étant insuff:tsante pour

empêcher des passages réguliers de rats noirs de l'un à l'autre.

: ==:::J------,I--__-,
: ==::J------J
11-------,
o
Il

o
.-----':===:J----.J0-- --,

11----,
0-__---'

0---------'4-_..,
11--.....4 .....

~,===}--.J0---------_...1

BII
" _AC

OE "À- --
- "<.J- -c? ~.- - - o.
4C-----~

Fig .34: Dendrogra mme de:i distances euclidiennes (b) entre 23 individus de

l'île Lavezzi et de ses Hots satellites (a).
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3- Discussion

La tendance générale à l'augmentation de taille de R. rattus dans les

î.les méditerranéennes cache en fait une réalité plus complexe: les mensurations

corporelles (Cheylan 1986) comme l'ensemble des variables crâniennes et

mandibulaires considérées ici indiquent à l'évidence que les individus des

grandes î.les méditerranéennes ne sont pas plus grands que leurs homologues

continentaux (de France et d'Italie), mais qu'au contraire, ils tendent à être

plus petits (cf Fig.29). Le seul échantillon continental constitué d'individus aussi

petits provient de Grèce (Cheylan 1986). Une hypothèse quelque peu aventureuse

consisterait à avancer que le fond du peuplement corso-sarde de R. rattus

aurait une origine grecque, et daterait de l'époque de la colonisation de ces

"'1 1 G VIè me . 1 f . . .l es par es recs au Slèc e av. J. C. Une OlS cette populab.on lI1stallée,

elle ne se serait alors plus différenciée du point de vue morphologiq ue l ce qui

supposerait que les probables individus immigrants d'Italie ou de France ne s'y

soient pas intégrés de façon significative. De5 traces plus anciennes de rats

noirs ont été trouvées en Sardaigne, datant du Néolithique (environ 6000BP,

Sanges et Alcover 1980), malS le gisement en question, apparem ment remanié,

ne permet pas une grande sécurité au niveau de la datation ...

n est toutefois plus probable que ces grandes îles aient subi des apports

très réguliers de rats noirs de provenances diverses, du fait des relations

qu'elles ont depuis très longtemps avec les régions continentales environnantes,

Toscane, Golfe de Gènes et Côte d'Azur en particulier. La présence sur

l'ensemble de l'î.le d'un morphotype relativement constant (Cheylan 1986)

indique alors que des pressions de sélection directionnelles fortes doivent jouer

sur les colonisateurs, quelque soit leur origine.

Le gigantis me morphologiq ue caractéristiq ue des populations insulaires de

Rongeurs (Foster 1964), n'apparaît finalement que dans les îles de surface plus

faible. On peut ainsi fixer ce seuil de surface à environ 1500 ha (Cheylan 1986).

En de ça de cette surface, il convient de distinguer 2 sous-échantillons dans

l'ensemble des petites îles considérées ici, du fait de la différence de taille des

individus des populations potentiellement colonisatrices de ces îles et îlots. Il

apparaît alors (cf Fig.29) que les individus des îles provençales par rapport à

ceux de Provence continentale et les individus des î.les corso-sardes par rapport

à ceux de Corse et Sardaigne montrent nettement le gigantisme morphologique
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précité.

De la même façon, les individus de la population insulaire de M.

erythroleucus manifestent cet accroissement de taille, tant en ce qui concerne

les caractères corporels (cf Duplantier 1987) que les dimensions crâniométriques,

avec toutefois dans ce cas précis un dimorphisme sexuel notable (cf Fig.19b).

Par opposition, les M. huberti des îles du Saloum montrent une nette tendance à

une diminution de taille par rapport à leurs homologues continentaux (Fig.28 et

VOll" Duplantier 1987).

Les principales hypothèses explicatives de la tendance au gigantism e

chez les Rongeurs insulaires ont' été revues récem ment par Angerbjorn (986).

Elles peuvent se regrouper en plusieurs catégories (Tab.14):

Tab.14: Facteurs et hypothèses explicatifs du gigantisme insulaire chez

les Rongeurs.

*A ppauvrissement des

communautés animales

-en prédateurs------relâchement des pressions

sélectionnant la petite

taille.

Facteur causal

-en compétiteurs-----

Hypothèse explicative

idem

Auteur

Foster (1964)

Thaler (973)

Sondaar (1977)

Mac Nab (1971)

*A ugmentation des densités---sélection pour une maturité

et donc de la compétition plus tardive.

intraspécifique. sélection des gros individus

pour l'accès à la nourriture.

*Répartition 4F des ressources-sélection de l'augmentation

->élargissement de la de taille des espèces

niche alimentaire généralistes.

*Colonisation non anthropique--avantage physiologique pour

la colonisation (meilleur

rendement locomoteur).

Melton (1982)

Case (1978)

La wlor (1982)

Heaney (1978)

Lomolino (982)
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Un certain nombre de ces facteurs invoqués pour expliquer

l'augmentation de taille des Rongeurs insulaires sont liés, et le déterminisme de

ce gigantisme insulaire apparaît donc complexe. Les relations interspécifiques

jouent probablement un rôle important, tant direct (prédation, compétition)

qu'indirect (disponibilité des ressources, allocation différentielle de l'énergie •.. ),

de même que les relations intraspéciliques, par l'intermédiaire des structures

spatiales et sociales.

Ainsi, dans le cas de Rattus rattus, l'absence de gigantisme insulaire

dans les grandes îles méditerranéennes pourrait s'expliquer essentiellement par

le maintien dans ces îles d'une com munautés de prédateurs et de compétiteurs

assez riches pour constituer une pression de sélection forte contre

l'augmentation de taille. Ainsi, il reste généralement plus de 8 espèces

prédatrices du rat noir dans ces îles, dont 2 de Carnivores au moins (Cheylan

1986). Même S1 ce chlltre est inférieur à ce qu'il est sur le continent, la

compensation de densité pouvant affecter les espèces prédatrices peut conduire

a une pression de prédation sur le rat noir semblabe à celle sévissant sur le

continent. De plus, certains prédateurs dans les lles doivent souvent changer

leur régime alimentaire en fonction de la différence dans la répartition des

espèces-proies: par exemple, la belette, qui se nourrit essentiellement de

Microtus sur le continent (Delattre 1984), doit se reporter sur les Muridés en

Corse (Dubray et al 198]). La compétition interspécifique semble une pression

sélective moins efficace, de la part des autres Muridés tout au moins (Granjon

et Cheylan 19~]), et contrairement au cas d'autres espèces com me Apodemus

sylvaticus pour lequel cette compétition paraît primordiale dans l'évolution

morphologiq ue des individus des populations insularres (A ngerb jorn 1986).

Par ailleurs, l'hypothèse de sélection des gros im migrants basée sur

l'avantage physiologique des gros individus dans le cas d'une colonisation non

anthropique (Lomolino 1982) ne s'applique pas au cas du rat noir dans les

grandes îles méditerranéennes, qui ont toutes été colonisées par l'intermédiaire

de l'hom me (Vigne et Alcover 1985).

Dans le cas des îles de surface plus faible (- de 1500 ha), la pression de

prédation est moindre: moins de 5 espèces de prédateurs, dont aucune de

Carnivores. Le nombre d'espèces prédatrices s'annule même au dessous de 10 ha

(Cheylan 1986). Dans les îles de moins de quelques centaines d'hectares, les

fortes densités de population générale ment rencontrées a mènent à penser que la
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compétition intraspécifique peut alors devenir un facteur important dans le

développement du gigantisme insulaire, par l'intermédiaire de la sélection

sexuelle par exemple. Parallèlement, la sélection naturelle pourrait favoriser

l'augmentation de taille chez cette espèce très généraliste (cf Lawlor 1982), par

l'intermédiaire de l'avantage conféré aux gros individus ayant un meilleur

rendement énergétique dans les activités locomotrices. Deplus, l'activité des

rats noirs n'étant pratiquement plus arboricoles dans ces petites îles, un autre

facteur pouvant sélectionner la petite taille disparaît.

Dans le cas des M. erythroleucus de l'île de la Madeleine, les mêmes

raisons peuvent être invoquées pour expliquer le gigantisme morphologique

observé que dans le cas des R. rattus des petites îles méditerranéennes. Le seul

prédateur de cette espèce sur l'île est la couleuvre sifflante (Psam mophis

phillipsi) et aucun compétiteur n'est présent. Par ailleurs, les densités de

population régulièrement élevées suggèrent que des phénomènes liés à la

compétition intraspécifique peuvent (ou ont pu) également jouer. Toutefois, les

ressources alimentaires ne paraissent pas constituer un facteur limitant et

pourraient même expliquer en partie l'accroissement de taille et le dimorphisme

sexuel observés chez les M. erythroleucus: en effet, une expérience récente de

supplémentation alimentaire dans une population insulaire de Rongeurs a conduit

à une augmentation du poids corporel des individus, avec corrélativement

apparition d'un dimorphisme sexuel, les mâles devenant plus gros que les

femelles (Briggs 1986).

En revanche, le "nanisme" relatif des M. huberti des îles du Saloum doit

être lié à des problèmes de disponibilités en ressources correctement

assimilables par les individus de ces populations. En effet, les facteurs liés à

l'appauvrissement de la communauté d'espèces dans ces îles sont respectés, mais

l'absence d'eau douce libre d'une part, la pauvreté en espèces végétales non

halophiles d'autre part représentent probablement des contraintes importantes

pour les individus. Norman et Baudinette (1969) ont amSl montré que des

populations de ~attus survivaient dans des îles au large de l'Australie, avec

pour principale nourriture des végétaux à relativement forte teneur en sel. La

conséquence de ce régime alimentaire extrême était une mauvaise condition des

individus, accompagnée de maltormations rénales et d'un poids corporel faible.

La présence de ces symptômes pourrait être testée sur les M. huberti des îles

du Salou m afin de vérifier cette hypothèse explicative.

Les résultats montrent finalement que la tendance au gigantisme
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insulaire est assez bien vérifiée dans deux des modèles choisis, mais que des

contraintes environnementales parfois extrêmes peuvent contrarier cette

évolution. Lorsqu'elle existe, la sélection pour l'augmentation de taille (ou la

non-sélection pour la réduction de la taille) peut rendre très rapide l'évolution

de ce caractère après l'isolement de la population, d'autant plus que

l'héritabilité de ce caractère est assez forte (Falconer 1974). Atchley et~

(1982) ont montré sur des lignées de rats de laboratoire sélectionnés pour

l'augmentation ou la diminution de taille pendant 23 générations, que la plus

grande divergence morphologique était observée dans les lignées subissant la

sélection pour le gain de taille et que parmi elles, les mâles montraient le plus

de changement. C'est exactement le phénomène observé chez les M.

erythroleucus de l'île de la Madeleine, où le dimorphisme sexuel est net. Ce

dimorphisme sur la taille n'existe pas (encore?) dans les population de R. rattus

des îles de Méditerranée, où seule une différence de poids en faveur des mâles

est généralement rencontrée. Par ailleurs, un effet maternel, non génétique,

pourrait amplifier cette tendance, comme l'ont montré Roth et Klein (986): le

transfert d'embryons de femelles continentales dans des femelles insulaires

"géantes" chez Perom~c us_ maniculatus a conduit à la naissance de jeunes

significativement plus lourds que ceux issus d'embryons non transférés, la

croissance ultérieure de ces deux séries d'individus n'étant pas différente.

L'intluence du génotype se manifesterait donc après les éventuels effets

maternels dans le développement de ce caractère phénotypique qu'est le poids

corporel.

D'autres caractéristiques morphométriques pourraient également montrer

une variation corrélée avec certaines des conditions d'environnement

rencontrées par les R. rattus dans les îles. En particulier, des hypothèses

peuvent être avancées quant à la sélection de trois caractères biométriques

particuliers:

- diminution de la longueur de la queue par rapport à la longueur

corporelle dans les îles en relation avec un mode de vie plus terrestre du rat

noir dans le:; îles <Cheylan 1982), les Rongeurs arboricoles ou semi-arboricoles

ayant généralement une queue plus longue que leurs homologues terrestres

<Horner,in Layne 1970).

- augm entation relative de la longueur de la rangée dentaire, sous

l'inrluence d'un élargissement de la niche alimentaire <Orsini 1982, Orsini et

Cheylan 1983), en rapport avec l'appauvrissement des com munautés animales
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dans les îles.

- réduction relative de la taille des membres, en rapport avec un mode

de Vle plus franchement terrestre dans les îles (cf. Thaler 1973).

Le tableau 15 indique les valeurs de ces mensurations et autres indices

pour une série de populations continentales et insulaires. Parmi les trois

hypothèses émises ci-dessus, seule celle concernant l'augmentation de la

longueur de la rangée dentaire semble partiellement vérifiée, le rapport de la

longueur de la rangée dentaire supérieure (V3) sur la longueur totale du crâne

(V 1) étant régulièrement plus fort dans les populations insulaires. En revanche,

il n'a été trouvé aucune corrélation positive entre le rapport L Queue/L(T+C) et

la surface des !les ou la présence/absence d'arbres, pas plus qu'il n'y a de

corrélation négative entre l'indice de longueur relative des membres et ces deux

mêmes paramètres. Dans la population insulaire de M. erythroleucus, aucune de

ces hypothèses ne s'est trouvée vérifiée, également.

Tab.15: variation de quelques caractéristiques biométriques dans des

popU'lations insulaires et cot'ltinentales de rats noirs (L Q/L TC =

Longueur Queue/Longueur Tête+Corps; LRDS/LCrâne = Longueur

Rangée Dentaire Supérieure/ Longueur Crâne; IL

longueur relative des mem bres, cf §illD).

Indice de

Loc alité Surfa ce (ha)

Toulon

Piombino

Cala di Tr 2.408900

Galéria 868000

Bonifacio 868000

Port-Cros 640

Santa Maria 186

Cavallo US

Lavezzi 66

Bagaud 45

Gargalo 22

Piana 6

Ratino 3

Arbres

+

+

+

+

+

+

+

+

+

LQ/LTC LRDS/LCrâne IL

1,195 0,1659 0,1573

l,26O 0,167U 0,1769

l,27O 0,1707 0,1791

l,330 0,1731 0,1846

1,262 0,1718 0,1692

l,25O 0,1644

1,207 0,1821 0,1703

1,380 0,1703 0,1742

1,300 0,1617 0,1714

1,014 0,1699

1,390 0,1591 0,1788

1,390 0,1692 0,1812

1,330 0,1727
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Les caractères discriminants des populations des petites îles, comme

celles des Bouches de Bonifacio (cf Fig.32 et Tab.13) sont probablement le

résultats d'etfets de fondation et/ou de dérive génétique liés aux phénomènes de

colonisation et de variations ultérieures de la taille des populations installées.

En effet, il paraît difficile de concevoir que les caractéristiques crâniennes ou

mandibulaires en question puissent avoir été sélectionnées indépendam ment dans

un espace aussi réduit présentant des conditions a priori auss~ homogènes. Il

faut plutôt voir là la conséquence de la colonisation par un petit nombre

d'individus pouvant présenter un caractère particulier, ou bien la manifestation

d'un phénomène de "bottlenecK" démographique dans ces îles où des phénomènes

accidentels peuvent rapidement réduire ces populations, en l'absence d'apport

régulier d'individus.

Le sché ma de variation des caractères examinés ci-dessus (T ab .15)

co mme la longueur relative de la queue par rapport au corps pourrait égale ment

résulter d'effets de fondation successifs: ce rapport présente en effet une

augmentation progresslve lorsqu'on passe de l'ensemble Provence-îles

provençales à l'ensem bIe Corse-Sardaigne PUlS aux îles corso-sardes.

Les variables métriques utilisées ici, et dont la variation est au moins en

partie sous contrôle génétique (Berry et al 1978, Hausser 1984) peuvent donc

apporter des arguments quant aux origines de colonisation d'environnements

nouveaux par des populations mammaliennes (Rees 1970, Patton et al 1975,

Berry ~al 1978), au même titre que des caractères non-métriques, assez

régulièrement utilisés (Berry et Jakobson 1975, Hanski 1986, Hanski et Kuitunen

1986). Contrairement à ces derniers, les variables métriques peuvent par ailleurs

représenter des caractères fonctionnels (par leurs variations globales ou

relatives). Leur mesure dans des échantillons d'individus provenant de

populations sou mises à des contraintes différentes peut de ce fait permettre la

mise en évidence de .t'acteurs sélectifs agissant sur ces populations.



VI- STRUCTURES SPATIALES ET RELATIONS INTERINDIVIDUELLES

La structuration spatiale des populations de Rongeurs peut être liée à

un très grand nombre de facteurs, tant extrinsèques (prédation, répartition des

ressources, variations climatiques ) qu',intrinsèques (période du

cycle reproductif, tolérance entre individus ). Les conséquences en retour .de

ces structures spatiales sur la différenciation génétique des populations ont

donné lieu à de nombreuses interprétations (voir réf. in Britton-Davidian 1985).

L'un des intermédiaires entre la dü>tribution observée des individus d'une

populatlOn et l'évolution génétique de cette même population est la nature des

relations interindividuelles, se traduisant finalement par l'organisation de la

reproduction. L'examen simultané des structures spatiales et des modalités

d'interactions peut donc conduire à une meilleure compréhension de l'intensité

des flux géniques à l'échelle des populations.

L'étude de l'organisation spatiale comparée de populations continentales

et insulaires de Mastomys et de Rattus rattus a ainsi été menée, conjointement

à celle des relations interindividuelles intra et inter-populations. La structure

spatiale des populations de M. erythroleuc us de l'île de la Madeleine et de

Bandia ont été considérées plus partic ulière ment, par l'interm édiaire d'un

ensemble d'indices (définis aux §IIIB3 et 4). Corrélativement, l'analyse des

résultats de captures multiples et de confrontations dyadiques en captivité a

permis d'estimer la nature des interactions entre les individus de populations

insulaires et continentales de M. erythroleucus, M. huberti et R. rattus, ces

relations intrapopulationnelles pouvant alors être replacées dans le contexte

spatial défini. L' estimatio n des relations entre me mbres de populations

différentes a également été faite, principalemenc par l'expérience d'introduction

et de suivi par radio-tracking de rats noirs de Corse dans une petite île de

l'archipel des Lavezzi, simulant en quelque sorte un phénomène d'immigration en

conditions naturelles.
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A - STRUCTURE SPATIALE

1- Kastomys erythroleucus

a. Réparti.tion en fonction de la physionomie végétale

Les surfaces respectivement couvertes par les 5 zones de végétation,

définies au §llA 2 en fonction du recouvre ment relatif des strates herbacée,

buissonneuse et arbustive sur le quadrat de piégeage de l'île de la Madeleine,

sont portées dans le tableau 16.

Tab.16: Surfaces couvertes (en pourcentage de la surface totale du quadrat)

par les 5 zones de végétation (cf. §llA 2), aux 2 périodes de relevé (cf Fig.8).

Zones Rec. faible Herb. dom. Buiss. dom. Arb. dom. Rec. fort

NO V. 85

(saison pluies)
4,9% 14,5% 73,5% 3,4% 3,7%

JUIN. 86

(saison sèche)
38,5 % 12,0% 42,7:4 5,6% 1,2%

La position de tous les individus, matérialisée par le centre de gravité de

leurs points de captures à chaque période, a été reportée sur les cartes de dis­

tribution de ces cinq zones de végétation. La répartition des individus capturés

en Avril 85, Juillet 85, Avril 86 et Juillet 86 a été testée par rapport à celle

de la végétation établie à partir du relevé de Juin 86 (saison sèche). De même,

la ré partition des individus capturés en Janvier 85, Octobre 85, Janvier 86 et

Octobre 86 a été testée par rapport à celle de la végétatlon établie à partir du

relevé de Novembre 85 (fin de saison des pluies). A toutes ces périodes, les indi­

vidus du quadrat étaient répartis de façon aléatoire par rapport à la végétation

(X
2

, 4ddl, p<O,05). La même tendance à une distribution de M. erythroleucus

indépendam ment du couvert végétal avait été notée à Bandia (Hubert 1977).

L'autre facteur principal pouvant intluencer la répartitition des individus

chez M. erythroleucus est la nature du sol (Hubert et al 1977). Dans les deux

quadrats éChantillonnés, ce paramètre peut être considéré comme constant sur

toute la surface, et on admettra par la suite que les éventuelles structurations

spatiales rencontrées dans ces populations sont principalement liées aux inter­

-actions interindividuelles.
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b. Déplacements instantanés

* Distance de Recaptures Successives.

Cette distance, qui mesure la moyenne des déplacements quotidiens des

animaux, n'est, par définition, pas dépendante du nombre de captures par

animal. L'ensemble des distances de recaptures successives (DRS) des M.

erythroleucus de l'île de la Madeleine et de Bandia à toutes les périodes de

piégeage est porté dans les tableaux l et II (Annexe) et représenté sur la Fig.35

(adultes + juvéniles). Sur l'île, la DRS des mâles adultes est 8 fois sur 10

supérieure à celle des fem elles adultes, dont 3 fois de façon significative (test

t, p<O,OOl en Octobre 85 et Avri.l 86; p<O,05 en Octobre 86). La DRS des

juvéniles est 5 fois sur 7 inférieure à celle des adultes, la différence n'étant

significative qu'en Avril 86 (p<O,OO1).

A Bandia, les mâles ont des DRS supérieures à celles des femelles lors de

3 des 4 sessions où la densité a été suffisante pour les calculer. De même, les

ORS des juvéniles sont toujours inférieures à celles des adultes.

a 9.-
jui' ec'

1888------------

jvI' .., ï- -
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10
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Fig.35: Variation de la DRS chez les mâles et les femelles (adultes +

juvéniles) de M. erythro1eucus de l'tle de la Madeleine et de

Bandia en 1984-86.
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Les variations de la DRS des mâles suivent un sché ma cyclique: on assiste

globalement à une augmentation de la taille des déplacements au début de la

période de reproduction, cr~st-à-dire après la saison des pluies, phénomène

observé également sur le continent (Fig.35 et cf Hubert et al. 1981). Les

variations chez les femelles sont moins marquées. La taille de ces déplacements

ne semble en aucun cas corrélée à la densité de population. Enfin, il apparait

que la DRS des individus insulaires est régulièrement plus élevée que celle des

individus continentaux. Cette différence est hautement significative à 3 des 4

périodes où elle a pu être testée (Tab.l]):

Tab. 17: Distances de recaptures successives (en m) comparées des adultes

de M. erythroleucus sur l'île de la Madeleine et à Bandia en 1986.

Janv. 86 Avr. 86 Juil. 86 Oct. 86

MAD 21,8+17,7 (443) 21,9+25,4 (390) 18,8+16,1 (290) 25,2+22,4 (91)

BAN 18,5+15,0 (l]) 10,8+9,3 (65) 8,8+7,6 (31) 10,7+8,6 (21)

t t'/S *** *** ***

* Distance Maximale de Recapture

La distance maximale de recapture (D MR) représente le grand axe du

domaine vital moyen des individus d'une population à une période donnée et

donne donc une première idée des déplacements maximaux pendant une période

d'une semaine, soit la durée d'une session de capture. L'ensemble des résultats

est porté dans les tableaux III et IV (Annexe) et représenté sur la Fig.36

(adultes + juvéniles). Sur l'île de la Madeleine, les DMR des mâles adultes sont

à 7 sessions sur la supérieures à celles des femelles adultes et 3 fois cette

différence est significative (test t, p<O,02 en Avril 86; p<0,05 en Mai 84 et

Janvier 85). 5 fois sur 7, les juvéniles montrent des DM R inférieures à celles

des adultes, dont deux fois de façon hautement significative (p<O,OOl, Janvier et

Avril 86). Les mêmes tendances sont observées entre mâles et femelles d'une

part, adultes et juvéniles d'autre part, à Bandia.

Là encore, et comme à Bandia en 76-79 (Hubert et al. 1981), la DMR des

mâles tend à augmenter en début de saison de reproduction, la variation de la

DM R des femelles semblant plus aléatoire. il n'existe aucune corrélation

significative entre DM R et densité de population.
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Les individus insulaires adultes montrent également à toute période une

DM R moyenne plus importante que leurs homologues continentaux, et ce de

façon très significative (Tab.lS).

DAI" 'V84
("'1---
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Fig.36: variations de la Distance Maximale de Recapture (en m) des mâles

et femelles de M. erytholeucus sur l'île de la Madeleine et à Bandia.

Tab.18: Distances Maximales de Recapture (en m) comparées des M.

erythroleucus adultes sur l'île de la Madeleine et à Bandia en 1986.

Janv. 86 Avr. 86 Juil. 86 Oct. 86

MAD 32,2+21,1 (196) 33,3+33,9 (177) 26,9+19,2 (143) 31,2+24,8 (58)

BAN 21,6+15,1 (14) 13,8+12,8 (39) 9,8+7,6 (27) 14,0+8,3 (13)

t * *** *** ***

Cette co mparaison est toutefois q uelq ue peu biaisée par le fait que la

valeur de la DM R augmente avec le nombre de captures des individus pris en

compte pour son calcul. La comparaison de cet indice entre 2 populations n'est

donc partaitement valide que si les pourcentages d'individus présentant les
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différents nombres de captures possibles (N=2 à 5) sont similaires dans les deux

populations considérées. Dans le cas contraire, une correction doit être

apportée, tenant compte de la différence de "sché ma de piégeabilité" entre les

populations. C'est ce qui a été fait pour le calcul des Domaine Vitaux (cf infra),

les conclusions obtenues pouvant €tre extrapolées au cas des DM R.

c. Domaines Vitaux

* Domaines vitaux mesurés sur le terrain

Les surfaces des domaines vitaux (DV) de tous les individus présentant

d'une part au moins 2 et d'autre part au moins 3 captures par session ont été

calculées. Les moyennes par catégorie d'individus et par session sont portées

dans le tableaux V à Vlli (Annexe), et les variations de surface des DV (N b

captures>2) dans les deux populations sont représentées sur la Fig.37 (Ad + Juv).

Sur l'He de la Madeleine, les DV des mâles adultes sont supérieurs 8 fois

sur 10 à ceux des femelles adultes, cette différence étant significative

-en Avril 86 (p<O,05) lorsqu'on considère les valeurs obtenues à partir des

individus pré?entant au moins 2 captures,

-en Octobre 85 (p<O,02), Avril 86 et Octobre 86 (p<O,05) lorsqu'on

considère les valeurs obtenues à partir des individus présentant au moins 3

captures.

Fig.37: Variation de la surface du DV chez les mâles et les fe.elles (adultes +

juvéniles) de M. erythro1eucus de 1'tle de la Madeleine et de Bandia en 1984-86.
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Les DV des adultes sont systé matiq ue ment supérieurs à ceux des juvéniles.

Les effectifs de ces derniers sont la plupart du temps trop faibles pour pouvoir

tester cette différence qui est pourtant significative en Avril 86 (p<O,05, nb

captures>Z).

A Bandia, les mêmes tendances sont observées entre Décem bre 85 et

Octobre 86: les DV des mâles sont supérieurs à ceux des femelles et ceux des

adultes sont supérieurs à ceux des juvéniles (p<O,05 en Avril 86). On observe là

encore une augmentation du DV des mâles au début de la période de

reproduction (0 ctobre), mais aucune corrélation n'a été notée entre surface

moyenne des DV et densité de population.

La comparaison entre les résultats bruts obtenus aux mêmes périodes dans

la population insulaire et la population continentale montre que les DV des

individus de l'île de la Madeleine sont systématiquement supérieurs à ceux de

Bandia, quelque soit la catégorie considérée (mâles adultes, femelles adultes,

ensemble des adultes, ensemble des juvéniles, ensemble de la population) et ce

de façon souvent hautement signiticatwe (Tab.19).

rab.l9: Comparaison de la surface des DV (Nb capt>2) entre les M.

erythrol~ de l'île de la Madeleine et de Bandia (test t,

*=p<O,05; **=p<O,Ol; ***=p<O,OOl; NS=Non significatif).

mAd-mAd fAd-fAd SAd-SAd Sjuv-Sjuv Spop-Spop

Déc/jan NS * * **

Avril *** *** *** NS ***

Juillet *** *** *** ***

Octobre ** *** ***

* Corrections à apporter lors de la comparaison des DV moyens de

populations différentes

Ces comparaisons sont' toutefois biaisées par les deux constatations

suivantes:

- d'une part, la taille du DV obtenue par le calcul est fonction du nombre

de captures des individus pris en compte. Cette relation est matérialisée sur la

Fig.38, où l'on s'aperçoit que l'accroissement de la taille du DV avec le nombre

minimum de captures se fait à un rythme plus rapide à Bandia que sur l'île de
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la Madeleine.

- d'autre part, les individus des deux sites échantillonnés se répartissent

très diiféremment en fonction de leur nombre de captures à chaque session. il

apparaît ainsi qu'une fraction beaucoup plus importante d'individus est capturée

plus de deux fois par session sur l'île (Fig.39). Dans une même population, il y a

peu de différences entre sessions et entre sexes quant à cette répartition. De

mê me, le sché ma de piégeabilité est à peu près le mê me entre adultes et

juvénùes sur le continent. En revanche, les juvéniles in~ulaires sont beaucoup

moins souvent capturés plus de 2 fois (moins de 15 % de l'ensemble des juvéniles)

que ne le sont les adultes (43:z. de l'ensemble des adultes). Cette différen·ce

peut toutefois être négligée car les juvéniles représentent moins de 12 % de

l'ensemble des captures sur l'île de la Madeleine, toutes périodes confondues.

Finalement, le nombre de captures moyen par anlmal et par session de piégeage

s'établit à l,54 à Bandia contre 2,31 sur l'île (pour 5 nuits de piégeage).

Ces deux oDservations associées conduisent à la conséquence suivante:

pUlSque la taille du DV augmente avec le nom bre moyen de captures par individu

et que ce derni~r paramètre est: plus élevé sur l'île que sur le continent, la

taille moyenne du DV des animaux de Bandia est sous-estimée relativement à

celle des individus insulaires. Afin de contourner, au moins en partie, ce biais,

deux solutions peuvent être appliquées:

- établir un facteur de correction tenant compte d'une part de la

différence de rythme d'augmentation de la taille du DV en fonction de

l'augmentation du nombre de capture par individu entre les deux populations (cf

Fig.38), et d'autre part de la différence de répartition des individus en fonction

de leur nombre de captures par session (cf Fig.39). Cette correction serait la

plus précise mais elle est également assez lourde d'application, demandant de

re prendre en détail l' ense mble des données de c haq ue session dans chaq ue

population.

- calculer les DV de l'une des deux populations comparées à partir

d'échantillons composés d'individus se répartissant dans les mêmes catégories

que les individus de l'autre population, quant à leur nombre de captures, et

éventuellement leur sexe et âge. Cette solution ne contourne pas complètement

le biais lié à la différence de vitesse d'augmentation du DV avec le nombre

moyen de captures par individu entre les deux populations, mais elle élimine

l'erreur associée à la différence de piégeabilité (intrasession) entre les individus

des deux populations.
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Cette seconde solution a été testée ici, en prenant com me population de

référence celle de Bandia, composée d'un moins grand nombre d'individus aux

périodes considérées (Décembre 85, Avril, Juillet et Octobre 86), et en calculant

une série de DV à partir d'échantillons d'individus insulaires tirés de façon

aléatoire parmi les 8 catégories suivantes: mâles et femelles à 2, 3, 4 et 5

ca ptures, selon le sché ma réalisé dans la population continentale à la même

époque. Adultes et juvéniles ont dû être mélangés du fait du faible nombre de

juvéniles sur l'île, souvent inférieur à celui de lSandia. Dix simulations ont été

réalisées à chacune des quatre périodes, pour l'estimation du DV global de la

population insulaire. Les résultats sont portés dans le tableau 20.

L'échantillonnage des individus insulaires selon les catégories présentes. à

Bandia se traduit effectivement par une diminution de la taille du DY par

rapport aux valeurs calculées à partir de tous les individus. Néanmoins, les DV

obtenus restent dans tous les cas (à une exception près, en Janvier 86)

supérieurs aux DV moyens dans la population de Bandia aux mêmes périodes, et

la plupart du temps de façon significative. La différence restante ne peut pas

être imputée à la différence de rythme d'augmentation du DY avec le nombre de

captures entre les deux populations puisqu'au contraire, ce rythme est plus

élevé dans la population continentale. En conclusion, on peut donc légitimement

conlÏrmer que les individus insulaires ont un domaine vital moyen supérieur à

leurs homologues continentaux. La même affirmation peut être avancée quant

aux DM R, qui varient généralement dans le même sens que les DV.

rab 20: Résultats des ..mulatLOns de calcul de DV dans la population de .!:!..:.

erythrol~ de l'Ue de la Madeleine l partu" d'échantillons

d'md1vuJus se répartÏbsant dans les mêmes catégories de nombre de

captures et de sexe que ceux de llandia aux mêmes périodes.

Décembre 85 Avril 86 Juillet 116 Octobre 86

.!,~:, 1l-2 -10d'-(,!jl -30d'-20~ -19d'-8Cl -2d'-7 !jl

1l-3 -4~ -1ld'-8!jl -3d'-1~ -1~
lland1a

-2d'-1~ -2~l N 1l-4 -Id'

capt. 1l-5 -2d'-1~ -1~

DV &andia 350,0+199.4 272,7+250,8 217,2+102,0 284,6+121,5

DY l'lad. 447,0+220,5 ilS 443,3+352,1 *** 421,9+319,9 *- 434,6+197,5 *
calculé 570,O+5ù3,8 ilS 501,3+440,4 *** 431,2+293,1 *** 561,5+281,6 *
l part1l" 505,0+465,5 ilS 487,3+419,9 *** 465,6+322,7 *** 515,4+313.4 *

Avec d'échan- 450,0+226,4 ilS 440,0+325,7 *** 406,2+246,1 *** 438,5+216,8 *

Correction
cillons 415,0+222,5 ilS 564,7+723,9 *** 431,2+333,9 *- 500,0+218,4 **
de .ime 420,0+267,1 ilS 470,7+364,6 *** 376,6+299,7 ** 557,7+298,6 **
composition 462,5+405,2 ilS 460,0+365,4 *- 406,2+303,8 *** 553,8+338,8 *
qu'l Randia 542,5+388,7 MS 551,3+714,0 ** 415,6+316,3 *** 500,0+293,5 *
(et compa- 322,5+235,8 ilS 428,7+358,3 ** 453,1+315,5 *** 469,2+299,7 ns

raison) 402,5+234,8 ilS 476,6+651,9 * 362,5+217,6 *** 519,2+305,5 *

Sans

Correction
DY Mad(N) 619,5+446,9(233) 703,5+911,2(88) 525,7+384,6(44) 556,0+388,9(58)
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d. Déplacements ''intersessions''

Les déplacements saisonniers d'activité (OSA) ont été calculés pour

chaque individu capturé lors de deux (ou plus) sessions successives. li n'est pas

apparu de différence sig niric ative entre adultes et juvéniles quant à ces

distances dans les deux populations. Les OSA et IS (Indice de Sédentarité) portés

dans le tableau 21 sont donc les moyennes par sexe des valeurs obtenues à

Bandia et sur l'He de la Madeleine.

Les variations de l'Indice de Sédentarité dans les deux populations sont

représentées sur la Fig.4ü. Il apparaît nettement que dans la population

insulaire, les mâles et les femelles se comportent très différemment, en

particulier pendant la saison des pluies, soit avant le début de la période de

reproduction: les mâles ont alors une nette tendance à se disperser (rs»l),

tandis que les temelles se sédentarisent (IS<O. Pendant la saison sèche, mâles

et femelles présentent des déplacements inter-sessions (DSA) du même ordre de

grandeur que leurs déplacements intra-sessions (D MR), d'où un 1S proche de 1.

Ce schéma global correspond en faie à l'existencE' de 2 catégories de mâles

montrant des comportements différents pendant la salSon des pluies

(histogra:n me Juillet->O ctobre 86 ~e la F~.4l): alors que la grande majorité

des fe melles apparaissent très sédentaires pendant cette période (moins de 6 %

des femelles ont des DSA > à 60m), près de 45 % des mâles se sont déplacés de

plus de 60m dans le même temps. En 1985, la proportion de mâles "mobiles"

atteint 73% (DSA>60m), contre 7% pour les femelles, toujours entre Juillet et

Octobre. Il y a donc bien à cette période une fraction des mâles qui reste

sédentaire (DSA<ou=DMR) et l'autre qui est mobile, vorre très mobile

(DSA»DM R). Ces deux catégories ne semblent pas représenter des animaux

d'âges différents, et parallèlement, la dispersion ne parait pas avorr de

conséquences sur la condition des individus concernés, leur croissance pondérale

se faisant au même rythme que celle des individus sédentaires.

Dans la population continentale, l'IS des mâles et des femelles est

régulièrement plus élevé que celui des individus insulaires aux mêmes périodes.

Les variations sont parallèles dans les deux sexes (cf Hubert 1977, Hubert et al

1981), et sont du même type que celles de l'rs des mâles de l'île, avec en

particulier une augmentation de la dispersion pendant l'hivernage. Il ne sem ble

pas se dégager de différence nette entre des catégories particulières d'individus

mais les effectifs sur lesquels portent ces indices sont trop faibles pour pouvoir
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être discut~s plus âvant. Notons toutetois que les DSA des individus

continentaux n'atteignent jamais l'amplitude de ceux de l'île de la Madeleine

(Fig.41 et 42).

Tab.21 Déplacement:> saisomers d' activit~ (DSA) et Indice de

S~dentarit~ (IS) des mâles et femelles de ~_erythroleucus à

Bandia et sur l'île de la Madeleine.

Mâles Madeleine Fem elles Madeleine

p~riode DSA ± E.t (N) IS DSA ;tE.t(N) IS

Mai-Oct 84 112,4±45,3 (7) 2,59 14,5±15,5 () 0,36

OctB4-Jan 85 47 ,5±31,4 (6) 1,14 40,0±33,0 (2) 1,03

Jan-Avr 85 49,5 ±42,4 (28) 1,40 37 ,9±35 ,6 (18) 1,31

Avr-Jui 85 43,0±35,9 (25) 1,06 31, 7,±26 ,1 (20) 1,02

Jui-Oct 85 101 ,0±50 ,5 (22) 2,09 25,3±18,3 (15) 0,82

Oct 85-J an 86 50,7±53,3 (17) 1,26 42,O±33,9 (17) 1,28

Jan-Avr 86 44,5±42,1 (94) 1,32 31 ,8±30 ,2 (75) 1,12

Avr-Jui 86 40,7±46,9 (91) 1,26 21,9±26,6 (55) 0,85

Jui-Oct 86 71,8±65,1 (29) 2,26 26,O±23,9 (35) 1,00

Mâles Bandia . Femelles Bandia

Période DSA ,± E.t (N) IS DSA :t E.t (N) rs
Déc85-Avr 86 32,9±25,3 (7) 2,02 23,3±.17,6 (11) 1,61

Avr-Jui 86 20,7±28,1 (26) 1,75 13,2;t14,4 (10) 1,68

Jui-Oct B6 48,O±16,O (2) 2,63 26 ,8±14 ,5 (6) 3,05

'. ,.,. ,. Il. .
3

...­
1

Fig.40: variations de l'indice de sédentarité (IS) chez les mâles et les femelles

de M. erythroleucus de l'lIe de la Madeleine et de Bandia en 1984-86.
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e. Distances interindividuelles

L'ensemble des distances moyennes entre:

- mâles adultes entre eux

- femelles adultes entre elles

- mâles et femelles adultes

- femelles et mâles adultes

a été calculé après une cartographie précise des centres de gravité de

tous les individus capturés à chaque session de piégeage sur les quadrats ~e

l'île de la Madeleine et de Bandia. L'ensemble des résultats est porté dans le

tableau 22:

Tab.22 : Distances interindividuelles moyennes (en m) intra et inter-sexes

chez les M. erythroleucus de l'île de la Madeleine et de

Bandia [+ E.t, (N)].

Distcf-cf Dist9-9 Dût cf-9 Dist9 -cf
M Mai 84 2S,5±12,1 (16) 10,6±8,6 (17) 19,2±15,9 (16) Il,9±8,4 (14)

A Oct 84 14,5±.6,4 (25) 14 5±6,3 (6) 25 .8±.15 ,3 (22) 15,9±6,6 (8)

D Jan 85 10,6±.8,9 (28) 17 .2.±11,1 (19) 14 ,2±.9, 1 (24) 17,0±.12,1 (22)

E A vr: 85 12,O±6,6 (41) 14,3±.8,2 (16) 17 ,2±.13, 7 (3B) 9,O±5,7 (19)

L Jui 85 12,2.±9,1 (22) 14,O±7,9 (12) 15,3±9,7 (24) 12,5±11,2 (12)

E Oct 85 13,2±8,1 (39) 12 ,9±.10,0 (29) 15,2±.8,2 (36) 14,8±.9,8 (26)

l an 86 8,1±4,9 (110) 9,8±8,5 (97) 7,6±4)7 (120) 8,1±.5.7 (110

N Avr: 86 7.8±4,2 (132) 8,81;6,3 (82) 9,61;6,1 (129) 7 ,1~4,6 (88)

E Jui 86 9,21;5,2 (100) 10,8~7,9 (55) 9,49,1 (96) 6,8±4,9 (64)

Oct 86 13,2.±8,3 (36) 13,3±7,6 (35) 12,0~7,3 (34) 11,9~7,2 (41)

rJl"

A Déc 85 29,2±11,7 (11) 15,8±14,8 (25) 14,7:t12,2 (12) 18,1:t13,1 (19)

N Avr 86 10,1±8,2 (46) 13,7±10,3 (2B) 15,1 il!,8 (42) 9,3±6,7 (19)

D Jui 86 14,1±7,6 (27) 37,7±15,1 (4) 31 ,0±.16 ,8 (17) 15 ,3±l!,0 (6)

l Oct 86 56,O:!:7,0 (4) 21,7:t7,6 (15) 11.0:tll,7 (4) 21,5~11,6 (14)

~

il apparaît nettement sur ce tableau que les distances mâle-femelle et

femelle-mâle sont souvent assez düférentes l'une de l'autre, ces düférences

étant, logiquement, d'autant plus importantes que le sex-ratio est déséquilibré:
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Octobre 84, Avril 85, Avril et Juillet 86 sur l'île, toutes les périodes sur le

continent.

Ceci montre de façon claire l'int1uence des effectifs d'individus des

catégories définies sur cet indice. L'analyse des distances entre individus de

sexes opposés est délicate, car fonction de la densité des individus de chacun

des deux sexes. Il se mble toutefois que les fe melles aient tendance à être plus

souvent plus proches d'un mâle que d'une autre femelle (10 fois sur 14), alors

que les mâles sont plus souvent plus proches d'un autre mâle que d'une autre

fe melle (9 fois sur 14). Ceei pourrait être encore une fois lié simple ment au

sex-ratio, plus souvent déséquilibré en faveur des mâles que des femelles. PéII"

ailleurs, aucune int1uence notable de la saison de capture sur les distances

interindividuelles n'a pu être mise en évidence.

En ce qui concerne les individus de même sexe, les valeurs de R,

(rapport de la distance interindividuelle moyenne calculée sur la distance

théorique sous l'hypothèse de répartition aléatoire de ces individus) sont portées

dans le Tab.23 et testées par rapport à 1 (=répartition aléatoire).

Tab.23: Valeurs de R (cf texte) pour les mâles et femelles de M.

~throleucus de l'île de la Madeleine et de Bandia

(NS=Non Significatif; *=p<0,05; **='p<O,Ol; ***=p<O,OO1)

Mai84 Oct84 Jan85 Avr85 Jui85 Oct85 Jan86 Avr86 Jui86 Oct86

rf'-O'
1,356 0,868 0,672 0,945 0,731 1,011 0,977 0,999 1,046 1,021

M
-J..-k NS *** NS * NS NS NS NS NS

A

9-9
0,494 0,524 0,949 0,817 0,730 0,840 1,119 0,927 0,988 0,990

D

*** * NS NS NS NS * NS NS NS

B
1,239 0,756 0,846 1,372

~ NS ** NS NS
A

N ~-9
0,948 0,725 1,131 1,020

NS ** NS NS
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Sur l'Ue de la Madeleine, les mâles apparaissent plus souvent dispersés

que les femelles (R>l dans 4 cas sur la, contre 1/10 pour les femelles). Pour

chacun des deux sexes, la répartition des individus est statistiquement

différente d'une répartition aléatoire dans trolS cas: un cas de dispersion (Mai

84 pour les mâles, Janvier 86 pour les femelles) et deux cas d'agrégation

(Janvier et Juillet 85 pour les mâles, Mai et Oclbbre 84 pour les femelles).

Aucune rythmicité dans la variation de l'indice R n'est à signaler.

A Bandia, les mâles com me les femelles sont aussi souvent agrégés que

dispersés, la déviation par rapport à une ré partition aléatoire n'étant

significative qui en Avril 86 (R <l, p<O ,00.

La différence entre les répartitions des individus de même sexe dans les

deux populations à chaque période (test F détaillé in Clark et Evans 1954) n'est

significative (p<O,02) qu'en Avril 86, pour les mâles: à cette période, les mâles

de Bandia sont nettement agrégés alors que la répartition des mâles insulaires

est aléatoire. On peut d'ailleurs remarquer que pendant 1986, période d'assez

forte densité dans les deux populations, les individus insulaires (mâles en

particulier) ont une répartition très peu différente d'une répartition aléatoire,

alors que les écarts à une telle répartition sont plus importants sur le continent.

2- Rattus rattus

Les données concernant les déplacements chez R. rattus sont beaucoup

plus fragmentaires que chez M. erythroleucus et en particulier aucun résultat

n'est disponible en région continentale méditerranéenne. Les distances de

recaptures successives (D RS) obtenus sur les quadrats insulaires sont les

suivantes:

- Elbo (Corse): 31 ± 28,9 m (N=48) Janv.1984->Jui1.1985

- Port-Cros 43 ± 38,3 m (N a 14) Mars->Juil. 1984

- Lavezzi 29 :t 33,0 m (N=2O Juillet 1984

- Piana 17 ± 23,0 m (N=49) Décembre 1986

il apparaît généralement que les déplace ments des mâles sont plus

importants que ceux des femelles, et que les déplacements des juvéniles sont

inférieurs à ceux des adultes (Cheylan et Granjon 1984).
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3- Discussion

Les facteurs influençant la valeur des déplacements instantanés des

Rongeurs (ORS, DM.R, DV) sont nombreux (Mace et al 1984, Trombulak 1985,

Cassaing et Croset 1985). Or, certains d'entre eux se manifestent avec plus ou

moins d'intensité en situation insulaire ou continentale. Ainsi, la réduction de la

compétition interspécifique (caractéristique des communautés insulaires) amène à

une augmentation de la taille du domaine vital chez Eutamia amoenus après

retrait expérimental de son compétiteur direct E. townsendü (Trombulak 1985).

De même, la réduction de la prédation par les carnivores conjuguée à la

distribution différente des ressources conduit à une augmentation des domaines

vitaux individuels dans une population insulaire de Neotoma lepida comparée aux

populations continentales de la même espèce (Vaughan et Schwartz 1980). Dans

les cas de gigantisme morphologique des individus insulaires (cf §VC), la

corrélation positive entre taille corporelle et taille du domaine vital, liée à des

problèmes de bio-énergétique (Mac Nab 1963, Mace et al 1984), peut également

être invoquée pour expliquer l'augmentation du domaine vital en situation

insulaire (Vaughan et Schwartz 1980). Tamarin (l977b) signale également des

déplacements instantanés en moyenne plus importants chez Microtus breweri sur

l'île Muskeget par rapport à ceux de Microtus pennsylvanicus sur le continent.

Dans d'autres cas, plus rares, une réduction ou une différence de forme du

domaine vital a été notée dans des populations insulaires par rapport à leurs

homologues continentales (in Gliwicz 1980).

Les résultats concernant M. erythroleucus indiquent clairement que les

déplacements moyens ainsi que les domaines vitaux instantanés des indiyidus de

l'île de la Madeleine sont nettement supérieurs à ceux observés à Bandia,

quelque soit la catégorie d'individus considérée, ou la période de capture.

Toutefois, un certain nombre de constantes com munes à ces deux populations

peuvent être mlSes en évidence (Duplantier et Granjon 1988):

- les déplacements et domaines vitaux des mâles sont dans la grande

majorité des cas :>iupérieurs à ceux des femelles (cf Hubert 1977 et Hubert et al

1981, à Bandia).

- les déplacements et domaines vitaux des adultes sont supérieurs à ceux

des juvéniles.

- les déplacements et domaines vitaux augmentent pendant la saison de

reproduction, chez les mâles en particulier (cf Hubert et al 1981).
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Ces caractéristiques apparaissent donc relative ment indépendantes des

situations écologiques très différentes dans lesq uelles évoluent ces deux

populations, contrairement aux valeurs absolues de ces déplacements et

domaines vitaux. Du fait de l'homogénéité apparente du milieu, à l'échelle où il

a été décrit tout au moins, il paraît difficile d'invoquer une optimisation de la

recherche de nourriture pour expliquer l'accomplissement de déplacements plus

importants sur l'tle (cf Vaughan et Schwartz 1980). En revanche, il paraît plus

logique de penser que la compétition interspécifique, maIS également la

prédation, peuvent réduire les mouvements des individus continentaux, par

l'intermédiaire éventuellement d'une réduction du temps passé à cette a~tivité.

Inversement, il ne semble pas y avoir de compétition intraspéci.fique pour

l'espace, puisqu'aucune corrélation entre taille des déplacements ou des

domaines vitaux et densité de population n'a été notée, pas plus sur l'île que

sur le continent d' ailleurs. Il convient enfin d'insister sur la grande variabilité

interindividuelle conc ernant ces indices de déplace ment instantané, en

particulier sur l'île de la Madeleine.

La consldération des déplacements saisonniers d'activité (OSA) et des

indices de sédentarité (rs) amène à discuter de la notion de dispersion. En effet,

ces indices mesurent si un individu (ou un ensemble d'individus) effectue entre

deux périodes des déplacements (non directionnels) d'une amplitude supérieure à

celle de ses déplacements instantanés, c'est-à-dire s'il change de domaine vital

pendant cet intervalle de tem ps (Stenseth 1984). La plupart des données

indiquent une dispersion réduite dans les populations insulaires de Rongeurs par

rapport aux populations continentales (Sullivan 1977, Tamarin 1977b, Navajas y

Navarro 1986), ceci impliquant une régulation différente de ces populations en

l'absence de cette "soupape de sécurité" que constitue la dispersion d'individus,

quel qu'en soit le mécanisme exact (Gliwicz 1980, Lidicker 1985). Les variations

de l'indice de sédentarité dans les populations de M. erythroleucus suggèrent

également, à piégeabilité égale (cf §VAl), que la dispersion des individus

continentaux a été en moyenne plus forte en 1986, ceci ne correspondant

toutefois pas à des- déplacements saisonniers d'activité plus importants. Cette

dispersion semble affecter à toute période les individus des deux sexes de façon

analogue sur le continent, alors qu'il y a un net dimorphisme de ce

comportement sur l'île au début de la période de reproduction où les mâles

montrent une tendance générale à la dispersion alors que les femelles se

sédentarisent. Cette dispersion mâle concerne en fait une fraction apparem ment



115

aléatoire de l'ense mble des mâles, les individus concernés ne représentant pas

systé matiquement une catégorie précise (jeunes adultes, individus à domaines

vitaux réduits•.• ). La répartition des individus les uns par rapport aux autres

n'est pas souvent différente d'une répartition aléatoire, cette tendance étant

particulièrement marquée dans la population insulaire en période de densité

maximum, ceci conduisant probablement à une exploitation optimale de ce milieu

relativement homogène.
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B - RELA TIONS INTE RINDIVIDUELLES

1- Mastomys

a. Confrontations dyadiques

* M. erythroleucus

Les deux échantillons principale ment co mparés ici sont constitués:

- L'un de 34 individus mâles de l'île de la Madeleine, opposés 2 à 2 lors

de 17 confrontations. Huit d'entre elles ont eu lieu en Octobre 85, les 9 autres

ont été réalisées en Février 86.

- L'autre de 16 individus mâles de la région des Niayes, opposés lors de 8

confrontations dont 5 se sont déroulées en Novembre 85, et 3 en Février 86.

Les mâles capturés en Octobre/Novembre dans chacun de ces échantillons

se sont révélés montrer légèrement plus d'interactions agonistiques que leurs

homologues capturés en Février suivant. Ceci pourrait être li~ à la période de

reproduction, pendant laquelle l'agressivité inter-mâles peut augmenter.

Néanmoins, ces diffé~ences n'étant pas significatives, et les proportions des

individus capturés aux 2 périodes étant semblables dans les deux échantillons,

les résultats des deux périodes ont été traités ensemble.

Par ailleurs, 6 M. erythroleucus mâles du Sénégal 0 ciental (Février 86), 4

de la région continentale du Saloum (Mars 86) et 10 de Bandia (Avril 86) ont

permis de réaliser 10 autres confrontations dyadiques, portant à 18 le nombre de

rencontres entre mâles de M. erythroleucus continentaux. Les résultats détaillés

pour cette espèce sont portés dans le tableau 24.

Les résultats ob tenus dans la seule population des Niayes et ceux de

l'ensemble de l'échantillon continental sont peu düférents. Comparés à ceux de

la population insulaire, ils montrent un nombre moyen d'actes d'investigation

inférieur et un nombre moyen d'actes et postures agonistiques (agressifs +

défensifs) supérieurs à ceux enregistrés lors des confrontations entre les mâles

de l'île alors que l'activité totale est du même ordre de grandeur dans les trois

groupes. La co mparaison acte par acte entre les échantillons insulaire et

continental n'est significative que pour le Toilettage (U de Mann-Whitney,

p<O,05) du fait de la grande variabilité existant dans chaque série de données.

Corrélativement aux différences entre les nombres moyens d'actes par
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confrontation, les pourcentages de rencontres présentant des actes et postures

agressifs et défensifs sont nettement supérieurs dans l'échantillon continental.

Ces comportements sont donc à la fois plus fréquents par confrontation et

présents dans un plus grand nombre de rencontres dans la population

contmentale.

Tab.24: Nombres moyens d'actes par confrontation et taux de

confrontations montrant ces actes lors de rencontres dyadiques

entre mâles de M. erythroleucus de trois échantillons.

MADELEIN E NIA Y ES CONTIN ENT
%age confr. où %age contr. où %age coafr. où

Nb/confr. Nb/confr. -
acte présent acte présent Nb/confr. acte présent

APPROCHE 6,9 (3-12) 100 7,4 (3-12) 100 8,0 (3-18) 100. .
FLAIRE MEN1 9,1 (2-17) 100 4,6 (0-15) 75 6,9 (0-17) 89

SUITE 1,4 (0-7) 53 0,2 (0-1) 25 0,3 (0-2) 28

CRAWLING 3,5 (0-15) 65 2,6 (0-8) 37 2,2 (0-8) 67

TOll.ETTAGE 2,9 (0-12) 88 0,2 (0-1) 25 0,4 (0-4) 28

ATTAQUE 0,5 (0-7) 18 2,4 (0-7) 62 1,5 (O-n. 50

POURSUITE 0,1 (0-1) 6 1,7 (0-13) 25 0,8 (0-13) 17

COMBAT 0,1 (0-1) 6 1,2 (0-4) 50 1,3 (0-16) 50

POST.O FF 0,4 (0-6) 6- 1,2 (0-5) sa 1,3 (0-16) 50

EVITEMENT 0,5 (0-6) 24 2,2 (0-5) 75 2,0 (0-10) 56

FUITE 0,2 (0-4) 6 2,6 (0-16) 37 1,3 (0-16) 22

POST.DEF 0,9 (0-9) 24 2,6 (0-9) 62 2,1 (0-11) sa
SOUMISSION 0,1 (0-1) 6 0,1 (0-1) 12 0,1 (0-1) 6

TOTAL 126,4 (10-46) 29,4 (7-58) 27,7 (7-58)
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Le regroupement des actes et postures de comportement enregistrés lors

des conirontations en trois catégories (C omportement d'approche mis à part),

fait nettement ressortir la part prépondérante des comportements amicaux et

d'investigation sociale dans la population insulaire, alors que les interactions

agonistiques sont très fréquentes entre individus continentaux (Tab.25). Ainsi, le

rapport des actes et postures agonisciques sur les actes et postures

d'investigation, correspondant à un coefficient "d'agressivité ", est-il supérieur

ou égal à 1 dans les échantillons continentaux testés, alors qu'il n'atteint pas

0,2 dans l'échantillon insulaire.

Tab.25: Pourcentages des différents types de comportements lors de

confrontations dyadiques entre mâles de M. erythroleucus de

diverses populatlons.

Approche Investigation Agression Défense Agr+Déf/Inv

ne Mad. 26,1 63,7 3,8 6,4 0,16

l'Hayes 25,1 26,4 22,6 25,9 1,84

Continent 28,9 35,5 15,7 19,9 1,00

A la suite du léger déficit observé en captures multiples impliquant

plusieurs femelles sur l'île, et des manifestations d'agressivité entre femelles

observées lors de ces quelques occasions (cf infra), 12 confrontations entre

femelles de M. erythroleucus insulaires ont été réalisées (Février 86). Elles ont

effectivement révélé un pourcentage d'interactions agonistiques plus important

que chez les mâles (19% vs 10,2%), et ce dans une fraction plus importante des

confrontations; toutefois cette différence est faible en regard de ce qu'elle est

entre mâles insulaires et continentaux.

En vue d'apprécier la part d'ores et déjà fixée génétiquement (et/ou liée

à l'effet maternel) des comporte ments aboutissant aux modes d'interaction

observés, quelques confrontations ont été réalisées entre des individus mâles nés

en animalerie de couples provenant de l'île de la Madeleine d'une part (N=4), de

la région des Niayes d'autre part (N=9). La Fîg.43 indique, pour chaque

population, une assez grande similarité entre les résultats de ces rencontres et

de celles opposant des individus prélevés sur le terrain, dont il a été fait état

plus haut. En l'occurence, l'élevage en captivité des animaux ne semble pas

modifier de façon importante leur comportement face à un individu de même
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origine et élevé dans les mêmes conditions: les descendants de couples insulaires

restent très peu agressifs les uns vis-à-vis des autres, ceux de couples

contmentaux montrent beaucoup plus d'interactions agonistiq ues.
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Fig. 43 Plan lx2 de l'AFC réalisée à partir des nombres d'actes et

postures de comportement notés lors des confrontations

dyadiques entre mâles de 4 lots de H. erythroleucus:

-e.t - continentaux provenant du terrain

-e.c - Ft de continentaux née en captivité

-I.t - insulaires provenant du terrain

-I.e - Ft d'insulaires née en captivité

(At-At taque- C-eombat- F-Fuite- S-Suite- TM-Toilettage Mutuel)

(in Granjon et al 1986)
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* M. huberti-M. natalensis

Des échantillons de M. huberti de deux localités ont été testés par ce

protocole:

- 16 mâles originaires des tles du Salou m (14 de l'lle de Poutak, 2 de

l'lle de Gouk) ont donné lieu à 8 confrontations, en Mars 86.

- 32 mâles d'une mê me localité de la région des Niayes (M' Baouane) ont

été confrontés 2 à 2. Cinq de ces rencontres ont eu lieu en ~ ovem bre 85, et 11

en Février 86. Aucune différence n'a été notée entre ces deux

sous-échantillons, qui ont donc été traités ensemble. Les résultats concernant

ces deux groupes sont portés dans le Tab.26, avec également, comme point de

comparaison, les résultats de 12 confrontations entre mâles de M. natalensis du

Sénégal Oriental (Février et Mars 86). Cette espèce est en effet très proche

morphologiquement de M. huberti, malS elle s'en distingue par un mode de vie

exclusivement corn mensa1, au Sénégal (Dup1antier 1987).

Tab.26: Nombres moyens d'actes par confrontation et taux de

confrontations montrant ces actes lors de rencontres dyadiques

entre mâles de M. huberti et M. natalensis.

1 M.h. SA L OU M M.h.NIA y ES MnSEN . ORIENTAL
%age "oofr. où %age "oofr. où %age "oofr. où

Nb/confr. a"te priseot Nb/confr. acte priseot !Nb/confr. acte prieeot

APPROCHE 9,4 (4-17) 100 13,7 (7-26) 100 10,7 (4-21) 100

FLAIREHENT 9,7 (5-15) 100 13,2 (1-28) 100 5,8 (2-13) 100

SUITE 1,2 (0-5) 62 2,2 (0-11) 75 0,6 (0-2) 42

CRAWLING 1,9 (0-3) 87 6,6 (0-13) 94 1,3 (0-6) 58

TOll.ETTAGE 0,5 (0-2) 37 1,5 (0-5) 69 0,5 (0-4) 25

ATTAQUE 1,1 (0-4) 50 1,1 (0-5) 44 4,1 (0-14) 58

POURSUITE 0,1 (0-1) 12 0,1 (0-2) 6 2,2 (0-8) 33

COMBAT 0,5 (0-1) 50 0,5 (0-3) 31 2,6 (0-9) 50

POST.OFF 2,0 (0-12) 37 1,0 (0-5) 50 3,4 (0-16) 58

EVITEMENT 2,2 (0-9) 50 1,9 (0-6) 69 3,7 (0-14) 67

FUITE 0,1 (0-1) 12 1,7 (0-21) 19 3,8 (0-14) 42

P OST.DEF 1,7 (0-10) 37 2,7 (0-11) 62 4,7 (0-15) 58

SOUMISSION a 0 0 0 0,3 (0-2) 17

TOTAL 30,6 (12-69) 46,2 (19-88) 43,7 (12-100)
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Les modes d'interactions des M. huberti des 2 populations testées ici

sont peu diiférents. Les individus des Niayes sont globale ment plus actifs

pendant les 10 mn de la confrontation que ceux des tles du Saloum, ce qui se

reflète sur le nombre moyen par confrontation de chaque acte (en particulier les

contacts corporels). Par comparaison, les représentants de M. natalensis

montrent nettement plus d'interactions agonistiques, ce qui est en contradiction

avec les données de Veenstra (1958) qui portaient il est vrai sur des individus

maintenus en captivité depuis plusieurs générations. En revanche, ce

comportement agressif des mâles de M. natalensis est en accord avec les

données citées par Coetzee (1975) indiquant la mise en place d'une structure

hiérarchique après des combats violents entre les mâles dans un groupe

d'indiVldus de cette espèce.

Les résultats de ces confrontations exprimés par catégories d'actes font

ressortir la similitude de comportement entre les deux échantillons de M.

huberti, les individus insulaires du Salou m apparaÏ3sant cette fois légère ment

plus agressiis, ainsi que le caractère agressif marqué de M. natalensis du

Sénégal Oriental (Tao.27).

Tab .27: Pourcentages des différents types de comportements lors de

confrontations dyadiques entre mâles de M. huberti et M.

natalensis.

Approche Investigation Agression Défense Agr+Def/Inv

M.h Saloum 30,6 43,7 12,2 13,5 0,59

M.h Niayes 29,6 50,8 5,9 12,8 0,37

M.natal. 24,4 18,9 28,1 28,6 3,00

* Vue d' ense mble sur les résultats

La Fig.44 représente le plan lx2 (60 % de l'inertie totale) de l' AF C

réalisée à partir des résultats bruts (nombres d'actes) de 63 des confrontations

effectuées (5 populations différentes appartenant à 3 espèces). L'axe 2 sépare

un demi-plan caractérisé par l'ensemble des actes et postures d'investigation

sociale (Fl, S, Cr, TM, sur la partie <0 de l'axe 1) d'un demi-plan représentant

l'ensemble des actes et postures agonistiques (partie >0 de l'axe 1). Parmi ces

derniers, on observe des associations conformes aux observations expérimentales:
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Fl=Flairement

S=Suite

Cr=Contact corporel

TM =Toilettage Mutuel

*

• *• 0

0 ®®0
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*, ) @

At=Attaque

P=Poursuite

C=Combat

o=Posture Offensive

D=Posture Défensive

E=Evitement

F=Fuite

50=50u mission

VZPLAN Yz PLAN
amioaf ~gonistique

M. erythro/eucus

o MADELE/NE 88 % 12 %

.N/AYES 45 \ 55 ,
M. huberti

o SALOUM 62 % 38 %

eN/AYES 73 % 27 \

* M. nsta/ens/s 33 % 67 ~.

Fig. 44: Plan lx2 de l'Analyse Factorielle des Correspondances réalisée

à partir des effectifs d'actes et postures de comportement observés

lors de 63 confrontations dyadiques entre individus mâles

de 5 populations de Hastomys, et distribution de ces rencontres sur

chacun des 1/2 plans définis (en pourcentage de confrontation par

rapport au total de chaque population).
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- postures offensive (0) et défensive (D) sont placées côte à côte, ces

deux comportements apparaissant généralement simultanément lors d'une

rencontre, chacun d'eux manifestés par l'un des opposants.

- attaque (At) et combat (C) sont également très proches sur ce plan, la

première conduisant souvent au second dans une confrontation.

- fuite (F) et poursuite (p), assez rares, sont cependant souvent

associées.

En revanche, il ressort nettement que le comportement d'approche (A) ne

se classe nettement dans aucun des deux demi-plans définis et à ce titre, il.ne

participe pratiquement pas à la distribution observée des confrontations dans ce

plan lx2. Ceci justifie a posteriori la décision de le considérer à part lors des

regroupements des actes en catégories générales.

La distribution de l'ensemble des confrontations sur l'un ou l'autre des

demi-plans définis (Fig.44) met en évidence la gradation progressive entre la

population insulaire de M. erythroleucus caractérisée par des individus très peu

agressifs, jusqu'aux M. natalensis commensaux du Sénégal Oriental où domine.nt

les interactions agonistiques. Entre ces deutC extrêmes, la population insulaire de

M. huberti est peu différen~e de son homologue continentale, ces deux dernières

populations montrant moins d'interactions agonistiques entre leurs membres que

les M. erythroleucus continentaux entre eux.

La comparaison des échantillons de M. erythroleucus et M. huberti de la

région des Niayes, provenant donc de populations vivant en sympatrie dans ces

zones maraî chères hu mides au Nord de Dakar, suggère que les mâles de la

première espèce sont plus agressirs que ceux de la seconde (coefficient

d'agressivité = 1,84 vs 0,37). Ceci est le contraire de ce que l'on peut observer

lors des manipulations des individus de ces deux espèces (Petter 1977, et obs.

pers.). Quelques confrontations (N=5) mettant en jeu un mâle de chacune des

espèces n'ont pas démontré une domination nette des individus de l'une des deux

espèces sur ceux de l'autre. Ce ne serait donc pas a priori par l'intermédiaire

d'une supériorité comportementale que l'une de ces espèces pourrait exclure

l'autre des zones où elles ne coexistent pas •.• (voir Duplantier 1987).
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b. Captures multiples

* population insulaire de M. erythroleucus

Le tableau 28 indique la r~partition des captures doubles de M.

erythroleucus sur l'He de la Madeleine en fonction:

- du sexe et de la cac~gorie d'âge des animaux

- de la période de pi~geage (saison de reproduction ou non)

- du type de piège utilis~ (pièges à captures simple ou multiples)

Tab.28 : R~partition des captures doubles de M. erythroleucus sur l'He

de la Madeleine de Mai 1984 à Avril 1986.

1

\ Hors saison reproduction En saison reproduction Total
1\ ,

rJ-rJ rJ-9 9-9 rJ-rJ rJ-9 9-9 c:J-rJ c:J-9 9-9 1

- - -- - ',- - -- --

Ad-Adl 3 11 S 1 5 7 1 1 8 18 9 1

Pièges à
Ad-Jv'l l 3 4capture -

1

1
1

5 4
1simple Jv-Jv l 2 2 l 2 2

- -- ---+ ---- -~ - -1- --- 1

Ad-Ad
l

7 7 2
1

8 10 6
1

15 17 8
1Pièges à

captures Ad-Jv 2 5 l 3 5 1 5

multiples Jv-Jv 1 -
1

l
1

l
1

- - -- - - --- - -- ---
~ - -1- -2; - 35 - ~7-

Ad-A) 10 18 10 1 13 17 1

Total Ad-Jv 1 - l 5 5 5 4
1

5 6 9
1

Jv-Jv - 2 2 2 2 2 2

----- __ J___ --- __1
- -- l --- ___ J

9X.z 4ddl, NS

il ne ressort pas de variations importantes dans la distribution de ces

associations en fonction des divers paramètres pris en compte, Sl ce n'est

l'inversion de tendance entre la distribution des captures doubles de fe melles

dans les deux types de pièges selon la période considérée: alors que 2 femelles

sont rarement capturées ensemble dans un piège à capture simple en saison de

reproduction, elles le sont relativement souvent dans les pièges à captures
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multiples. On peut donc penser que pendant cette période de reproduction, les

femelles circulent moins régulièrement ensemble (et sont donc rarement

capturées ensemble dans les pièges à capture simple) qu'en dehors de cette

période, mais qu'elles ne montrent pas pour autant de répulsion marquée entre

elles (puisqu'elles peuvent être trouvées ensemble dans les pièges à captures

multiples). Toutefois, dans trois cas de captures multiples n'impliquant que des

femelles, des combats les ont opposées dans les pièges, àl'origine de blessures et

même de la mort de l'une d'entre elles.

L'analyse des résultats selon la méthode décrite par Slade (1-976) a ~té

appliquée aux résultats de 2 sessions de piégeage (avec pièges à captures

multiples): Juin 85 et Février 86. Le détail des hypothèses et des tests

correspondants est donné dans le tableau 29 •

Tab.29 : tests des hypoth~ses sur la probabilité de capture et la nature

des associations lors de deux sessions de capture multiple chez les

M. erythroleucus de l'He de la Madeleine.

JUIN 85 FEVRIE R 86

Nb capt simple (j' Cl =25 Cl =21

Nb capt simple 9 C2=15 C
2

=11

Nb capt double (j' C11 =l1 C11 =18

Nb capt double ~ C22 =5 C22=19

Nb capt double (j'~ C 12 =1 7 C 12 =47

Hl: Les deux sexes sont également capturables.

mâles fe~elles

Nb capt obs. 64 42

Nb capt thé. 72 34

X
2

=2,77 NS

mâles femelles

104 96

101 99

X
2

=O,18 NS

H2: Les deux sexes ont la mème probabilité d'être impliqué dans des captures

multiples.

mâles femelles mâles femelles

capt 5imple 25 15 21 11

capt mule. 39 27 83 85

XZ=O,17 HS X 2.2,88 NS

H3: Les associations se font au hasard.

mâle femelle

mâle 11 8,5

femelle 8,5 5

X
2

-o,13 NS

male femelle

18 23,5

23,5 19

X
2
.l,19 NS



126

Toutes les hypothèses nulles ci-dessus sont donc acceptées (X
2

NS): les

mâles et les fe melles sont égale ment "ca pturables" aux deux périodes

considérées (cf §VAld), ils ont des probabilités équivalentes d'être impliqués

dans des captures multiples donnant lieu à des associations au hasard des

individus adultes des deux sexes.

Le tableau de contingence global, renfermant les 195 captures doubles

obtenues sur l'île de la Madeleine lors de l'ensemble des sessions de capture

avec les différents types de pièges, confirme cette tendance à la distribution au

hasard des captures doubles chez les adultes (Tab.30). En revanche, les 39

captures doubles impliquant des juvéniles montrent que ces derniers sont plus

régulièrement capturés entre eux qu'avec des adultes, ce qui rend le test de x2

global significatif.

Tab.30: Répartition des captures doubles entre les différentes catégories

d'individus chez les M. erythroleucus de l'île de la Madeleine.
(effectifs théoriques en itaZique)

cfAd

~Ad

cfJuv

~Juv

cfAd

39 39,7

41 37,2

3,5 4,7

4,5 6,3

~Ad

41 37,2

35 34,9

1,5 4,4

5 5,9

d'Juv

3,5 4,7

1,5 4,4

3 0,6

2,5 0,8

~Juv

4,5 6,3

5 5,9

2,5 0,8

2 1

X
2

=19,7; 4ddl; p<O,OUl (après regroupement des effectifs des juvéniles)

Par ailleurs, l'exa men de l'identité des individus im pliq ués dans les

captures multiples a permis de mettre en évidence 15 cas où les deux mêmes

individus ont été piégés ensemble à deux reprises:

- 4 fois 2 mâles

- 3 fois 2 fe melles

- 8 fois un couple mâle-fe melle
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Cette réparticion est là encore non différente d'une distribution

aléatoire, et indiquerait donc qu'il n'y a pas d'associations préférentielles

stables à long terme entre adultes, d'autant plus que 14 fois sur 15, les captures

successives des mêmes paires d'individus ont eu lieu lors d'une même session de

piégeage, soit à 4 ou 5 jours d'intervalle au plus.

* Cas des autres populations et espèces du genre Mastomys

Les résultats des captures multiples dans les diverses populations

continentales de M. erythroleucus ont du être considérés ensemble du fait de

leur relativement faible nombre. Le tèst global de la répartition des captures

doubles en fonction des catégories représentées (mâles et fe melles adultes et

juvéniles) s'est révélé significatif (Tab.30, essentiellement là encore du fait

d'un excès de captures doubles de juvéniles et d'un déficit en captures doubles

Adu Ite-J uvénile.

Tab.31: Répartition des captures doubles dans les populations

contlnentales de M. erythroleucus (effectifs théoriques en itali­
que)

o'Ad ~Ad o'Juv 9Juv

o'Ad 7 5,1 6,5 4,3 a 1,7 1,5 -3,9

9Ad 6,5 4,3 3 3,6 a 1,4 3 3,3

o'Juv a 1,7 a 1,4 3 0,6. 2 1,3

'iJuv 1,5 3,9 3 3,3 2 1,3 5 3

X
2

=15,7; 4ddl; p<O,Ol (après regroupement des effectifs des juvéniles)

Dans l'espèce M. huberti, 25 captures doubles ont été enregistrées dans

les populations des tles du Salou m et 56 dans les diverses populations

continentales de l'espèce (Casamance, Niayes, Région du Fleuve). Le schéma de

distribution de ces captures dans les deux ensem bles n'étant pas différents, les

résultats ont été regroupés et aucune déviation significative par rapport à une

répartition aléatoire des diverses associations n ta été notée (Tab.32).
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Tab.32: Répartition des captures doubles chez M. huberti.

(effectifs théoriquea en italique)

d ~d ~d d'Juv ~Juv

d' Ad 13 11,5 9 6,4 2 4,7 6,5 7,9

~ Ad 9 6,4 3 3,6 3 2,6 2 4,4

d' Juv 2 4,7 3 2,6 2 1,9 5,5 3,2

~ Juv 6,5 7,9 2 4,4 5,5 3,2 7 5,4

2
X =9,1; 4ddl; NS (après regroupement des effectifs des juvéniles)

Dans la troisième espèce de Mastomys du Sénégal, M. natalensis, espèce

excluslvement com mensale et llmitée au Sud-Est du _pays (Duplantier 1987),

l'ensemble des 214 captures multiples enregistrées lors de plusieurs sessions se

répartissent de façon aléatoire (X 2 NS) entre les diverses combinaisons possibles

(Tab.33). Toutefois, dans un sous-échantillon (Janvier 86), il est apparu que les

mâles adultes avaient une probabilité plus faible que les femelles adultes d'être

impliqués dans des captures multiples (méthode de Slade) et étaient très

rarement capturés ensemble (Granjon et al 1986).

Tab.33: Répartition des captures doubles chez M. natalensis

(effectifs théoriques en italique).

d'Ad 'i!Ad d'Juv 'i!Juv

d'Ad 7 7,7 15 12,5 12,;i 11,6 6 7,8

'i!Ad 15 12,5 23 20,4 16 19 12 12,6

d'Juv 12,5 11,6 16 19 19 17,7 14 11,8

'i!Juv 6 7,8 12 12,6 14 11,8 14 7,9

2
9ddl; NSX =9;
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2- RattUB rattUB

a. Confrontations dyadiques

Quatre échantillons de R. rattus mâles de provenances différentes ont

donné lieu à 33 confrontations dyadiques se répartissant com me suit:

- 15 rencontres entre individus de deux des îles de l'archipel des

Lavezzi: Piana (N=lO) et Ratino (N=5), en Novembre 1986. Aucune différence

n'étant apparue entre les résultats de ces deux sous-échantillons, ils ont été

traités ensemble.

- 8 rencontres entre individus des environs de Bonifacio (une en

Novembre 86, 7 en Avril 87).

- ô rencontres entre individus de deux des tles d'Hyères: Bagaud (N=6) et

Port-Cros (N=2). Ces confrontations ont eu lieu en Mars (N=2) et Juin (N=6)

1987.

- 2 rencontres entre individus continentaux, piégés en Mai 87 sur le Cap

Lardier (Var). La faiblesse de cet échantillon reflète d'une part l'effort de

piégeage réduit dans les localités continentales, mais également la difficulté de

capturer R. rattus sur le continent, qui traduit à la fois son abondance moindre

et sa plus grande méfiance vis-à-vis des pièges (obs. pers.)

Les résultats de l'ensemble de ces confrontations (à l'exception des deux

"continentales") sont portées dans le tableau 34.

il apparaît immédiatement une grande similitude dans les résultats

trouvés dans les tles Lavezzi et dans les tles d'Hyères, que ce soit dans les

nombres d'actes par confrontation ou dans les taux de confrontations présentant

ces actes. L'absence de comportements de poursuite, fuite et soumission est une

constante dans ces deux échantillons. La seule différence réside dans le nombre

total d'actes par confrontation, qui est en moyenne plus élevé dans l'échantillon

des îlots corses, que dans les îles provençales (test t, p<O,05). Les rats noirs

des environs de Bonifacio montrent un plus grand nombre d'actes et postures

agonistiques (en particulier attaques et postures défensives) et ce dans une

fraction plus importante des confrontations que les individus des petites lIes.
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Tab.34: Nombres moyens d'actes par confrontation et taux' de

confrontations montrant ces actes lors de rencontres dyadiques

entre mâles de Rattus rattus de trois échantillons.

Ld'HY ERES LLAVEZZI CORSE
%ase coaa. o~ %ase coaa. où %ase coafr. où

Acte Nb/confr. acte préaeat Nb/confr. acte préaeat Nb/confr. acte préaeat

APPROCHE 6,7 (2-12) 100 8,9 (4-14) 100 6,9 (1-18)' 100

FLAIRE KENT 9,4 (2-17) 100 1,2 (3-19) 100 7,1 (2-25) 100

SUITE 1,4 (0-3) 75 2,5 (0-6) 93 1,1 (0-5) 37

C RA WLING 2,0 (0-4) 87 5,7 (2-12) 100 0,2 (0-1) 25

TOD.ETTAGE 1,9 (0-4) 75 1,5 (0-3) 60 0,1 (0-1) 12

ATTAQUE 0,2 (0-2) 12 0,5 (0-8) 7 1,2 (0-7) 25

PO URSUITE 0 a a 0 0,4 (0-2) 25

COMBAT 0,1 (0-1) 12 0,5 (0-6) 13 0,7 (0-3) 25

POST.OFF. 0,6 (0-5) 12 0,2 (0-3) 13 0,7 (0-5) 25

EVITEMENT 0,4 (0-2) 25 0,9 (0-4) 33 0,9 (0-4) 25

FUITE 0 a a 0 0,6 (0-3) 25

POST.DEF 0,7 (0~6) 12 0,8 (0-6) 33 3,2 (0-12) 50

SOUMISSION 0 a a 0 a 0

TOTAL 23,5 (11-43) 32,7 (15-50) 23,4 (4-59)

La répartition de l'ense mble de ces actes et postures de comportement

dans les 4 catégories générales précédem ment définies (Approche, Investigation,

Agression, Défense) pour les trois échantillons évoqués ci-dessus ainsi que pour

le petit échantillon continental est indiquée dans le tableau 35:

Tab.35: Pourcentages des différents types de comportement lors des

confrontations dyadiques entre R. rattus de diverses populations.

Approche Investigation Agression Défense Agr+Déf/Inv

LLavezzi 27,3 63,9 3,7 5,1 0,14

Ld'Hyères 28,7 62,2 4,3 4,8 0,15

Bonifacio 29,4 36,9 13,4 20,4 0,91

Cap Lardier 21,7 37,0 26,1 15,2 1,16
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L'opposition entre échantillons des petites îles d'une part et échantillons

de Corse et de France continentale d'autre part ressort nettement à travers

l'examen du coefficient d'agressivité qui est d'environ 0,15 pour les premiers et

l'ordre de 1 pour les se condes.

Quelques confrontations réalisées entre femelles de Bonifacio et entre

femelles de Bonifacio et de Piana n'ont pas révélé d'agressivité entre elles. Le

nombre de mâles disponibles n'a pas permis d'effectuer des rencontres entre

individus de Piana de Bonifacio.

b. Expérience d'introduction et de SU1Vl par radio­

tracking d'individus étrangers dans une population insulaire.

A la suite d'expériences de dératisation totale et de contrôle de la

recolonisation d'îles et d'îlots, Cheylan (1986) a mlS en évidence les capacités

d'im migration à la nage de R. rattus: ainsi, en l'{,ilpace de trois mois (entre

Juillet et Octobre 84) les îlots C et D de l'île Lavezzi, situés à moins de 100m

de l'ne principale, avaient été recolonisés. De plus, les nouveaux arrivants

s'étaient révélé être essentiellement des jeunes mâles. Le SU1Vl. par

radio-tracking d'individus, mâles en particulier, artificielle ment introduits dans

une population insulaire établie visait donc à estimer le devenir de ces

individus, une fois la phase d'im migration réalisée.

La population résidente de l'île de Piana (6,4 ha), choisie pour cette

expérience, a été estimée à l4i individus (Indice de Lincoln) fin Novembre 86,

ce qui représente une densité d'environ 22 individus par hectare. La population

était alors composée uniquement d'animaux subadultes à adultes (de 108 à 235

gram mes). Par ailleurs, la population n'était pas en période de reproduction,

aucune femelle gestante n'ayant été capturée (sur un total de 60).

Trois individus mâles de l'île ont été équipés de micro-émetteurs (le

26/11/86) et suivis pendant 6 à 8 jours afin de déterminer leurs déplacements

ainsi que l'influence éventuelle du port de l'émetteur. Deux parmi ces trois

individus ont été recapturés après 6 jours de suivi et les émetteurs ont été

récupérés, n'ayant semble-t-il provoqué aucune gêne aux individus équipés.

Les zones d'activité de ces trois individus, construites à partir des

pointages nocturnes, sont représentées sur la Fig.45. Les deux méthodes de

détection (à distance: boussole, et rapprochée: vumètre) donnent des estimations

analogues des surfaces exploitées par les animaux pendant la période considérée.



Fïg.45: Zones d'activité de R. rattus de Piana

établies par radio-tracking.

__ : pointages au vumètre

__ -. pointages à la boussole

• : points de capture

N

t o 100m
...' .-J.
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Ces surfaces incluent la plupart des points de piégeage préalables des individus,

et représentent environ 0,3 à 0,7 ha, avec des déplacements maximums de 115m

(D MR maximale enregistrée à la capture: 80m). Ceci implique donc un grand

chevauchement des DV individuels puisque la densité observée conduit à une

estimation théorique de 0,05 ha par individu seulement.

Cinq individus (4 mâles et 1 femelle) originaires des environs de

Bomiacio ont été à leur tour équipés de micro-émetteurs et lâchés sur l'île

(Tab.J6).

Tab.36: Résultats des introductions de rats nOIrS de Bonifacio suivis par

radio-tracking sur Piana.

Lacher Dernier contact

Individu Pds (g) jour heure jour heure Remarque

mâle l 120 26/11 19h 15 26/11 19h23 perdu

I!l âle 2

1

76 29/11 17h13

1

29/11 22h20 moural\C.
mâle 3 71 27/11 18h25 27/11 23h25 mort

mâle 4 78 1/12 18h04 1/12 21h00 mort

femelle 5 101 29/11 l7h 13 1/12 9hOO perdue

Trois des 4 mâles introduits sont donc morts dans la nuit même de leur
ème

lâcher, le 4 ayant été perdu très rapidement (Fig.46). Les mâles 2 et 3 on

été retrouvés au bord de la mer, mouillés com me s'ils s'étaient mis à l'eau. Le

n02 était mort sur un rocher, tandis que le nOJ était enfoui dans les posidonies,

et portait des traces de morsures à la tête, laissant supposer qu'il avait été

victime de comportements agressifs de la part des résidents avant de se réfugier

sur la plage. L'individu n04 a été retrouvé le matin suivant son lâcher,

partiellement dévoré, dans un buisson de lentisque. Cet individu avait été

localisé à cet emplacement 30 mn après son lâcher et il n'en avait plus bougé.

Des bruits de bataille et des cris de rat à cet endroit à partir de 20h00

suggérent qu'il a été attaqué et mis en pièces dès 21h00.

Dès leur introduction dans l'île, les individus n02, J et 4 se sont dirigés

vers le bord de la mer, qu'ils ont suivi sans jamais pénétrer le centre de l'île.

On peut penser que ce comportement, ainsi que le fait de se mettre à l'eau a

été provoqué par le comportement agressif des résidents. De plus, ces individus

introduits ont effectué des déplacements beaucoup plus importants que ceux des



134

individus de l'He suivis par radio-tracking: le n02 a parcouru au moins 860m en

Sh, le n03 270m en moins de Sh et le n04 190m en lh.

En revanche, la femelle nOS introduite est restée vers le centre de l'île,

sans beaucoup se déplacer. Elle a occupé un domaine vital de dimensions

comparables à celles des rats de l'île avant d'être perdue, 40h après son lâcher.

Fig.46: Trajets des R. rattus de Bonifacio introduits

sur Piana et suivis par par radio-tracking .

• : point de lâcher

_._1: mâle nOl

___ A: mâle n02

__- 0: mile n03

_ 0: mile n04

.......... 1: femelle n05
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3- Dise ussion

Peu d'études se sont intéressées aux différences comportementales entre

populations insulaires et continentales d'une même espèce, ou d'espèces proches.

Les rares cas docu men tés vont dans le sens d'une réduction de l'agressivité dans

les populations insulaires: c'est le cas chez Microtus breweri, espèce endémique

de l'île Muskeget par rapport à son espèce soeur continentale M. pennsylvanicus

(Tamarin 1978, Rothstein, in Adler et Tamarin 1984). De la même façon, Halpin

et Sullivan (1978) ont mis en évidence une réduction des interactions agressives

et défensives entre individus de deux populations insulaires de Peromyscus

maniculatus par rapport à un échantillon continental de l'espèce. Takada (1985)

cite égale ment une probable réduction de l'agressivité interindividuelle dans une

population insulaire de Mus musculus molossinus, par l'examen comparé du

no mbre de cicatrices corporelles sur les individus de cette population et d'une

population continentale. Enfin, Ashworth (in Johnson 1976) rapporte le cas d'une

sous-espèce insulaire de Clethrionomys glareolus mOlilS agresi'live que la

sous-espèce continentale proche.

Deux des trois espèces étudiées dans ce travail montrent également

cette caractéristique en situations insulaires: com me l'indiquent les tableaux 25

et 35 ainsi que la Fig.47, les populations insulaires de R. rattus et de Mastomys

erythroleucus sont effectivement composées d'individus mOlilS agressifs entre

eux lors des confronta tions dyadiq ues que les individus des populations

continentales (ou de Corse pour R. rattus). En revanche, les Mastomys huberti

des lles du Saloum font preuve du même taux d'interactions agonistiques que les

individus continentaux. 2

• M. erytroleucus

À M. hub4r',

• R. rCll1ul

--".. a.- 11ft c....,_
Fig.47: Coefficients d'agressivité lors de confrontations dy adiq ues entre

mâles de divers échantillons de R. rattus et de Mastomys.
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Les résultats des captures multlples dans les différentes populations du

g. Mastomys au Sénégal indiquent générale ment une bonne tolérance entre les

adultes, dont les associations ne sont généralement pas différentes de ce que le

sex-ratio laisse attendre. On peut noter toutefois, chez M. erythroleucus en

particulier, la tendance des juvéniles à être capturés ensemble, tendance notée

également chez d'autres Muridés comme Apodemus sylvaticus (Verhagen et

Verheyen 1982) ou Mus spretus (Cassaing 1986). Pour Reich ,et Tamarin (1984bt

le statut reproducteur ou non apparatt également le déterminant principal de la.

nature des associatlOns réalisées, chez Microtus pennsylvanicus. Ceci doit

probablement être interprété com me un comportement agrégatif de jeunes

individus apparentés plutôt que com me un rejet de la part des adultes (cf Getz

1972).

Dans le cas de M. erythroleucus de l'île de la Madeleine, les associations

appare ID ment au hasard entre les adultes peuvent té moigner d'une bonne

accepta(ion interindividuelle. en particulier chez les mâles. En effet, quelques

interactions agressives ont opposé des femelles capturées dans le même piège

en Novembre 85, Janvier et Février 86, soit pendant la période de reproduction.

Ces observations combinées aux résultats des confrontations dyadiques réalisées

en(re fe melles insulaires, montrant une plus grande fréquence d'actes agressifs

et défensifs que chez les mâles, indlqueraient donc un cenain évitement entre

les femelles en saison de reproduction, corn me celà a été rapporté dans d'autres

exemples (in Gliwicz 1980).

La considération simultanée des résultats de confrontations dyadiques et

des données de captures multiples amène toutefois à conclure à la bonne

tolérance entre individus insulaires quelque soit leur identité, puisqu'aucune

association stable n'a été mise en évidence par ailleurs.

En revanche, l'appartenance à une même population peut être un facteur

décisif de l'acceptation d'un individu par ses conspécifiques. Cette notion est

primordiale dans la détermination réelle du flux génique entre populations. En

effet, au-delà des capaci(és d'im migration des individus d'une espèce, il

convient de conna ttre le urs possibilités d'in té gration dans les populations en

place lSheppe 1965). Or, les tests en captivité entre individus d'une population

et même entre individus de deux populations (ou deux espèces) comparées

peuvent être impuissants à démontrer ce qui se passe effectivement dans la

nature lorsque ces populations (ou espèces) viennent à être en contact (Cassaing
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1984). L'expérience d'introduction de rats nOlrs de Corse sur la petite ne de

Piana le démontre: alors que les individus de la grande ne s'étaient révélés plus

agressifs entre eux lors des confrontations dyadiques que les individus de Piana

entre eux, leur introduction sur l'tIe s'est soldée par un rejet violent de la part

des résidents. Il ne fait aucun doute que ces ''immigrancs'' ont été reconnus

corn me n'appartenant pas à la population en place, et de ce fait rejetés. Ce fait

est connu en condition de laboratoire chez R. rattus, R. norvegicus ou Mus

musculus où les individus nouvellement introduits dans des colonies ou des

groupes familiaux sont généralement mal acceptés, et souvent rejetés

violemment (Rowe et Redfern 1969, Barnett 1957). Le même comportement a

été observé en conditions naturelles dans une population corn mensale de rats

noirs par Ewer (1971). Dans tous les cas, il semble que les mâles soient moins

bien acceptés que les femelles, ce qui a été le cas également parmi les individus

introduits sur Piana. li serait maintenant intéressant de savoir si cette réaction

est, comme on peut le penser, d'autant plus violente que la population résidente

est dense. La probabilité de colonÎ3ation réussie, et corrélativement

l'importance de l'intégration de ces colonisateurs en termes génétiques, doit

être en effet bien plus grande dans des populations à faibles densitéS.



Vil - DISCUSSION GENERALE

A - RESUME DES SITUA TIONS

Les principaux rétiultats obtenus au cours de ce travail peuvent être

résu més ainsi:

1- Cas de M. huberti.

Les îles abritant des populations de M. huberti en extérieur sont de

surface faible à moyenne (0,2 à 16UO ha) et sont à des distances variables d'une

source de colonisation (200 à 750m à marée haute). Depuis la formation de cette

région, d'origine alluviale (4000BP environ), des communications terrestres plus

ou moins durables ont pu être réalisées entre ces îles et le continent (=zone

amphibie + zone continentale ~), par suite de dépôts sableux dont lE' détail

n'est pas connu. Par ailleurs, les passages, VOIre même les établissements

humains (îles de Poutak et Gouk) dans la plupart de ces îles ont probablement

été, et sont encore, assez réguliers. L'"ensemble de ces faits indique que les

populations de M. huberti de ces îles ne sont pas complètement coupées de

leurs homologues continentales, à l'exception de celle de l'îlot de Terema,

beaucoup plus isolée à tous les points de vue. M. huberti est la seule espèce de

petit Rongeur présente en extérieur dans ces îles où les prédateurs peuvent

être considérés corn me absents, ou très occasionnels (mangoustes, rapaces

nocturnes ••• ). Enrin, les ressources disponibles dans ces îles apparaissent

relativement pauvres, la présence de végétation à forte teneur en sel all1S1 que

l'absence d'eau douce représentant les principaux facteurs limitants.

Dans ce ,::ontexte, les populations de M. huberti se caractérisent par une

densité assez forte et semblant relativement stable dans le temps. Leur survie

dans ce milieu apparem ment contraignant, de même que la possibilité de devenir

ici commensal de l'homme indiquent un élargissement net de la niche écologique

de cette espèce, par rapport à ce que l'on sait de sa répartition habituelle sur

le continent (Duplantier 1987). Les données sur la reproduction, assez rares, ne

montrent pas de tendance à la réduction de la taille des portées dans ces îles.

La ditférenciation biométrique de ces populations est nette par rapport aux
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populations continentales de l'espèce (Fig.28 et Duplantier 1987), les individus

de l'Hot de Terema se distinguant particulièrement de ce point de vue

(Duplantier 1987). Cette différenciation c,orrespond globalement à une réduction

de taille. Les fortes densités enregistrées sur ces îles de surface souvent

réduite suggèrent une fréquence d'interactions interindividuelles importante. Les

confrontations dyadiques entre mâles de ces populations n'ont toutefois pas

permis de mettre en évidence de différence nette dans leurs modalités

d'interaction par rapport à ce qui se passe entre individus continentaux.

2- Cas de ~ erythroleuc us

La population de M. erythroleucus de l'île de la Madeleine est

prooablement nettement plus isolée de ses homologues continentales que ne le

sont les populations de M. huberti décrites pré céde mment. La distance séparant

l'He du continent (2 km), la rareté des passages et l'absence d'établissement

numain important depuis plusieurs centaines d'années indiquent que le flux

gém.que peut être cons.idéré comme présentement nul vers cette population

insulaire. Seule espèce de mammifère terrestre présente sur cette île, M.

erythroleucus n'a donc à y subir aucune compétition interspécifique, la presslOn

de prédation étant également très réduite. Les disponibilités alimentaires

(végétaux, insectes) constituent une source de nourriture et d'eau suffisante.

Dans ces conditions, la population de 11. erythroleucus se maintient à une

densité élevée, par l'intermédiaire d'un allongement de la période de

reproduction et d'une bonne survie individuelle. La structure d'âge de cette

populatlOn apparaît également assez stable dans le temps, de même que le

sex-ratio (générale ment en faveur des mâles). La fraction de fe melles

reproductnces est régulière ment plus faible que sur le continent, de même que

le taux de juvéniles. En captivité, une légère réduction de la taille de portée

(non sigm.b..cative) a été notée, ainsi qu'une moins bonne survie des jeunes au

sevrage (Duplantier 1987). Par ailleurs, la différenciation biométrique des

individus s'est taite dans le sens d'une augmentation de la taille, que ne suffit

pas à expliquer à lui seul l'âge moyen supérieur des adultes insulaires, lié à leur

meilleure survie individuelle. Ce gigantisme touche essentiellement les mâles,

puisqu'un dimorphisme sexuel net apparaît très rapidement au cours de la

croissance. Le comportement de choix alimentaire semble moins stéréotypé chez

les individus insulaires. D'autre part, la grande amplitude des déplacements
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individuels instantanés, conjuguée à la force densité de population, doit conduire

à de fréquentes interactions, en particulier entre mâles puisque ce sont eux qui

montrent les mouvements les plus importants. C es derniers, ou tout au moins une

partie d'entre eux, constituent d'ailleurs la fraction "dispersante" de la

population au moment de la reproduction, alors que les individus des deux sexes

se dispersent sur le continent. Les relations interindividuelles apparaissent de

nature m01l1S agonistique que sur le continent, particulièrement chez les mâles,

et les associations révélées par les captures multiples suivent un sché ma

aléatoire, chez les adultes au moins.

3- Cas de R. rattus

Les populations insulaires de R. rattus habitent une gam me très étendue

d'îles, différant par leur surface, leur ISolement et donc la richesse de leurs

communautés animales et végétales. Schématiquement, dans les grandes îles

comme la Corse ou la Sardaigne, où subsiste une pression de prédation

importante sur le f rat noir, les popu lations de ce dernier ont des densités

moyennes, intermédiaires entre celles enregistrées sur le continent et sur les

petites tles. Les biotopes occupés par R. rattus en Corse et en Sardaigne

indiquent que cette espèce opère une sélection moins fine de l'habitat que sur

le continent où le rat noir est très inféodé aux zones à recouvrement végétal

important. La différenciation biométrique des individus de ces grandes îles n'est

pas très poussée, et elle se fait plutôt dans le sens d'une réduction de taille par

rapport aux 1l1dividus des populations continentales de France et d '!talle. Les

relations interindividuelles sont moyennement agressives, plus en tout état de

cause que dans les populations des petites îles. Dans ces dernières (Surface

inférieure à quelques centaines d'hectares), les populations de R. rattus se

maintiennent à des densités en moyenne plus élevées dans ces conditions de

prédation et de compétition interspécifique réduites. Les déplacements

individuels sont du même ordre de grandeur que dans les îles plus grandes,

l'ense mble conduisant à un recouvrement souvent important des domaines vitaux.

La différenciation biométnque des individus de ces populations est nette, avec

une tendance générale au gigantisme (sans dimorphisme sexuel net), à laquelle

s'ajoutent des variations stochastiques dans les plus petites îles ayant pu subir

des eftets de fondation divers. La reconnaissance entre individus d'une même

population semble très bonne, se traduisant par une absence d'interactions
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agonistiques lors des confrontations entre mâles adultes. En revanche, une forte

agressivité peut être développée par les individus de ces populations envers des

im migrants étrangers.

B - SYNDROME D'INSULARITE ET SELECTION r-K

D'après Mac Arthur et Wilson (967), une population nouvellement

installée sur une île "passe d'une sélection K à une sélection r puis (rapidement)

de nouveau à une sélection K"; en d'autres termes, les individus colonisateurs,

provenant d'une population vivant dans un environnement saturé (sélection K),

envahissent rapidement le milieu insulaire non saturé (sélection r) pour

rinalement retrouver les attributs d'une population à sélection K, une fois cet

enVIronnement insulaire saturé. En même temps, les membres de cette population

peuvent élargir leur habitat du fait de l'aosence de compétiteurs, ce qui peut

aVOlI pour .effet une augmentation de la variabilité intrapopulationnelle.

Conjointement donc à l'idée d'évolution des populations insulaires d'une

sélection "r'·' à une· sélection "K", terme·s n'impliquant. alors que àes

caractérutiques démographiques de productivité (maximisation de r, différence

entre taux de natalité et taux de mortalité) ou d'efficacité (maximisation de K,

capacité portante du milieu), se trouvait associée la notion d'évolution de

quelques traits de l'écologie des populations en place, représentant en fait un

élarglSsement de leur niche écologique. L'ensemble de ces traits co-évoluant ne

constltuait nen d'autre qu'une première définition, éco-démographique, du

syndrome d'insularité à l'échelle de la population.

Lt élargisse ment du conten u des term es de sélec tion "r" et "K" à partir de

Pianka (1970) a conduit à introduire sous cette dichotomie un ensemble de plus

en plus fourni de variables concernant non seulement la biologie des populations

concernées, mais également les caractéristiques envuonnementales auxquelles

ces populations sont soumises (voir Parry 1981, Barbault 1986 et Blondel 1986

pour une critique). Se trouvent ainsi mélangés dans une même liste des facteurs

causaux et des traits biologiques évoluant en conséquence, ces derniers pouvant

à leur tour représenter des 'facteurs de sélection d'autres caractéristiques

biologiques des populations. Le même amalgame peut être fait lors de la

description brute d'un syndro me d'insularité, co mme elle est faite dans le
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R. rattu8

P[es Ues Gdes Ues Continen[1

H. erythroleucus

neHad. Continen[

Prédation réduite + - + - -
Compétition intersp

réduite
+ - + + -,_

Ressources = = +/- + +
,. - ...~~=-r - - - -

11 Climat = = + +/- -

1 1

II DensU:é de pop.

1
+ - + +/- -

1 élevée e[ stable

IESPérance de vie 1

+ - + (+/-) (-)
élevée

1Maturité sexuelle
"". 1 + - + (-) (-)

recardée
1

1Taille de portée
= = + + =/-

1
faible

1

Saison de repro-
1

1 duction courte
- + + - -

+/- JN Juv/N Ad faible + - + -

Kl Gigantisme
1

+ - + - -

1
1 Amplitude de niche

1 plus forte
+ - + +/- - 1

11 Dispersion réduite - + - + +

'- - -- - - -- - - -- - -- - -- ..
Mobilité supérieure + ? ?

Relations ÏDtrapop.
+ + +/- +

non agonistiques

Tab.37: Comparaison des caractéristiques des systèmes population-

environnement considérés dans ce travail, avec mention particulière aux

traits définis par Pianka (970). Un signe + correspond à une unité vers le

pôle K des stratégies démographiques, ou à un "symptôme" du syndrome

d'insularité dans ces cas précis.
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rab.37.

Ainsi, l'ensemble des variables environnementales et populationnelles

concernant deux des modèles étudiés au cours de ce travail (M. erythroleucus et

R. rattus) a été réuni dans le Tableau 37, organisé de façon à mettre en

évidence la position des populations insulaires et continentales sur le gradient

"r-K". Cette accumulation d'observations indique nettement que le syndrome

d'insularité, caractérisant les populations de R, rattus des îles méditerranéennes

petl.tes à moyennes (surface inférieure à quelques centaines d'hectares), et la

population de M. erythroleucus de l'île de la Madeleine, correspond globalement

à une évolution vers une sélection de type "Kil, Il convient de noter que les tles

de la taille de la Corse ne constituent pas des environne ments insulaires stricts

(pour R. rattus au moins), et ne permettent pas le développement de toute la

panop1.l.e des adaptations aux conditlOns d'insularité vraies. Par ailleurs, les

populations de M. huberti des îles du Salou m, non mentionnées dans ce tableau

car un certain nombre de cases restent encore à remplir, ne manifestent pas

plusieurs des "symptômes" du syndrome d'insularité, le caractère très

contraignant du milieu dans lequel elles vivent constituant probablement un

obstacle important à leur diitérenciation dans certains domaines.

Les données concernant l'organisation spatiale et sociale des populations

étudiées apparaissent enfin représenter des éléments essentiels de ce syndrome

pUISqu'elles participent à l'évidence d'un fonctionnement global des populations

insulaires, COIO me on va le voir maintenant.

C - VERS UNE DYNAMIQUE EXPLICATIVE

Le syndro me d'insulanté tel qu'il est décrit dans le tableau 37, ou tel

qu'il peut être représenté sur le gradient "r-K" des diiférents types de sélection

n'apporte pas d'informations sur les mécanismes de la mise en place de ses

constituants. Les notlOns de "life-history tactics" (Stearns 1980) ou de stratégies

adaptatives (Barbault 19~4), avec ce qu'elles incluent de relations de cause à

eÙets entre des preSSlOns sélectives et des caractéristiques biologiques

"adaptées", permettent une représentation plus dynamique de l'évolution de ces

systè mes insulall"es.

Le sché ma de la figure 48 tente ainsi de lier tous les composants du

syndrome d'insularité décrit chez les Muridés étudiés, dans un cadre
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environnemental qu'il convient maintenant de préciser. En effet, et comme le

montre le cas des populations de R. rattus des grandes îles Méditerranéennes

(C orse et Sardaigne par exe mple), il existe un seuil de surface au-dessus duquel

l'insularité (géographique) ne conduit pas à l'expression d'un syndrome

d'insularité net chez un Rongeur comme R. rattus. On peut d'ailleurs penser que

ce seuil est différent selon le groupe taxonomique considéré, en fonction

essentiellement de ses capacités de dispersion. Crowell (1983) indique ainsi que

cette limite supérieure de suriace doit se situer entre 2,6 km 2 (260 ha) et 72

Km
2

(7200 ha), d'après ses résultats et ceux de Tamarin (l977a et b, 1978). En

dessous de ce seuil, ''l'effet insulaire" est effe ctif, et se traduit par

l'augmentation des densités de population, en relation avec un relâchement de la

prédation, des possibilités de dispersion réduites, et dans une moindre mesure un

relâchement de la compétition interspécifique (Crowel1 1983). Cet ''intervalle de

confiance" (260-7200ha) peut être révisé à la baisse dans le cas des populations

de Muridés étudiées dans ce travail. En effet, à partir d'une dizaine d'hectares,

peuvent être trouvées des populations insulaires stables de R. rattus ou de

Masromys, se maintenanr à hautes densirés sans apporrs exténeurs réguliers (île

de la Madeleine, îles Lavezzi). La limite supérieure pourrait être fixée entre

500 et 1000ha, les îles plus grandes sem blant connaître des fluctuatiQns très

im portantes de densités des populations de Rongeurs (cas de Rattus).

Dans les gammes d'îles ainsi délimitées, le syndrome d'insularité tel qu'il

vient d'être décrit se maniteste de la façon la plus complète, sous l'effet

conjugué de 3 facteurs environnementaux primordiaux: la diminution, voire

l'annulation de la prédation et de la compétition interspécifique alOSl que

l'isolement en tant que tel. Nous considérerons ici que le niveau des ressources

n'est pas limitant (cf Tamarin 1980), même si dans certains cas ce problème

peut se poser (cas des M. huberti du Saloum). Les conséquences à court terme

les plus importantes de ces nouvelles pressions de sélection sont la stabilisation

à haute densiré des populations en place, ainsi que la réduction de la dispersion.

Ces faits sont communs à un grand nombre de situations insulaires, comme il a

éré discuté dans les chapitres V et VL

Or, les fortes densités s'accompagnent généralement chez les

ma m mifères, et en partic ulier chez les Rongeurs, d'un stress social débouchant

la plupart: du temps sur une augmentation de l'agressivité interindividuelle (voir

revues in Christian 1970 er 1980, King 1973, Lloyd 1980), conduisant à une

décenoration des conditions de la reproduction (King 1973, Drickamer 1980,
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Lloyd 1980). Ce schéma a été vérifié la plupart du temps en captivité, dans des

conditions de densité extrêmes et rarement rencontrées en extérieur. Néanmoins,

les populations de Rongeurs peuvent montrer ponctuelle ment des densités

extrêmement élevées. Face à cette situation, et dans le cas où elle provoque

l'apparition de comportements interindividuels agressifs, l'un des recours dans

les populations continentales est la dispersion, dont les avantages et

inconvénients ont été revus à plusieurs reprises (Tamarin 1984, Stenseth 1984,

Lidicker 198), mais qui représente en tout état de cause une "soupape de

sécunté" en cas de surpopulation et de stress social as,;,ocié. L'ensemble de ces

conséquences démographiques et comportementales joue probablement un rôle

im portant dans les variations cycliq ues à long term e observées che z les

Microtidés (Tamarin 1984), ou chez les Muridés capables de pullulations. Dans ce

dernier cas la disponibilité en ressources peut représenter le facteur pre mier

de la régulation de ces populations (cf Poulet et~ 1979). Enfin, la prédatlOn

peut constlcuer également un facteur extrinsèque de limitation des effectifs, en

cas d'augmentatlOn importante des densités.

Le schéma démographIque et éco-éthologique e..:lt tout autre dans les

Hes, comme il a été décrit précédemment. L'augmentation de la densité de

populatlOn, et éventuellement celle de la mobilité des individus conjuguées à

l'impossibilité de dispersion "eHicace" conduit à une fréquence d'interactions

interidividuelles assuré ment très forte. Or celà ne semble en aucune façon se

traduire par une augmentation de l'agressivité entre individus, nl par une

mauvalSe condition des reproducteurs. Néanmoins, les données sur le cycle de

reproduction indiquent bien une réduction de l'investissement reproducteur dans

ces populations insulaires, par divers biais (diminutlOn du taux de femelles

gestantes et de la proportion de juvéniles chez M. erythroleu~us de l'He de la

Madeleine, réductlOn de la saison de reproductlOn et de la taille de portée chez

les R. ratclls des îles méditerranéennes). Les résultats concernant les structures

spatiales et les relatlOns interindividuelles dans ces populations lalSsent penser

qu'une organisation sociale particulière s'y met en place (cf Gliwicz 1980).

Plusieurs hypot:hèses peuvent être avancées quant à la mise en place de

cette structure sociale:

- La faible fréquence d'interactions agonistiques enregistrées lors des

tests ponc tuels de controntat:ions dy adiq ues ou lors des ca ptures multiples

pourrait cacher l'existence d'une structure fortement hiérarchisée où chaque

individu aurait un statut social bien défini, qui serait reconnu par



147

l'intermédiaire de signaux comportementaux et/ou chimiques (phéromones,

odeurs). Les comportements d'investigation prépondérants observés lors des

confrontations dyadiques entre individus insulaires auraient alors pour but cette

reconnaissance de la position sociale relative des individus confrontés. Ces

possibilités de distinction im médiate de l'appartenance des individus à une

population ont été clairement mises en évidence lors de l'introduction

d'individus étrangers dans la population de ~attus de l'île de Piana, montrant

que les potentialités agressives des individus insulaires n'avaient pas disparu,

ma~s se manifestaient seulement en fonction de l'appartenance au même groupe

social des individus rencontrés. Dans la population de M. erythroleucus de l'île

de la Madeleine, les mâles socialement dominés pourraient par exemple

correspondre à la fraction montrant une "dispersion" (de relativement faible

amplitude par rapport aux déplacements instantanés), au moment de la

reproduction, ce qui éviterait les interactions agonistiques potentielles avec les

autres mâles à cette période.

- L 'im possibilité de disperslOn efncace a pu défavoriser à long term e les

indiv1dus les plus agresslis (= résidents potentiels) du fait de l'inefficacité de ce

comportement face aux "dispersants frustrés". Ces derniers ont pu à un moment

donné de l'histoire des populations insulaires constituer une pression de

sélection forte contre les individus dominants et agressifs. Cette hypothèse

sous-entend qu'il y ait une fixation génétique partielle ou un effet maternel au

mveau de ces comportements d'interactions interindividuelles. Ceci semble

confirmé chez M. erythroleucus par leur héritabilité appare mment forte, ma~ ne

paraît pas être le cas chez d'autres Muridés comme Mus musculus domesticus

(Pouliquen 1987). Ces différences pourraient être liées à la durée d'isolement

des populations concernées, les M. erythroleucus de l'île de la Madeleine

représentant à cet égard un exe mple de population bien isolée et où les

comportements individuels sélectwnnés ont pu se fixer.

- La régulation de cette population pourrait se faire par l'intermédiaire

des femelles insulaires devenues plus territoriales. Sur l'île de la Madeleine par

exemple, les femelles de M. erythroleucus sont relativement sédentaires tout au

long de l'année (alors que les femelles continentales ont une tendance à la

dispersion avant la reproduction), et montrent quelques signes d'agressivité

entre elles au moment de la reproduction. Des comportements d'espacement,

essentiellement liés à l'agressivité des femelles, peuvent ainsi conduire dans des

populations stables de campagnols à une régulation de la reproduction (Bujalska
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1971, Krebs 1979). En revanche, la grande liberté de mouvement des mâles

dimll1uerait la sélection sexuelle entre eux, et donc leur agressivité.

- L'augmentation de fréquence des croisements consanguins, obligatoires

dans des populations de taille relativement faible (moins de 1000 individus, cf

Shields 1984), conjuguée à la grande fa miliarité d'individus vivant en forte

proximité spatiale, est probablement un facteur important de réduction de

l'agressivité interindividuelle, celle-ci diminuant très généralement avec le

degré d'apparente ment.

Quelqu'en soit le mécanisme de mise en place, cette structure sociale

doit, en retour, influencer le fonctionnement démographique des populations

insulaires. Ainsi, il est connu que la proximité des mâles adultes chez Mus

musculus inhibe la maturatlOn sexuelle des jeunes mâles (in Lloyd 1980) et donc

si le rapport Adultes/juvéniles augmente dans une population, les juvéniles ont

tendance à acquérir la maturité sexuelle plus tardivement. C'est effectivement

ce qUl se passe dans les situations insulaires étudiées. De plus, malgré

l'allongement de la période de reproduction sur l'île de la Madeleine, aucun cas

de reproduction de juvéniles (devenus suba.dultes) au cours de la saison pendant

lâquelle ils sont nés n'a été noté. En revanche, l'étalement dans le temps des

gestations individuelles des femelles est plus difficile à .expliquer, mais des

co mportements SOClaux associés aux hypothèses proposées plus haut, entre

feillelles adultes ou entre adultes des deux sexes, doivent intervenir.

L'ensemble de ces aménagements, sélectionné au cours des générations,

conduit ainsi à une production de jeunes mieux répartie au cours du temps, ce

qUl participe grandement de la stabilité numérique de la population, la

conséquence ultime représentant une diminution des nsques d'extinction

encourus lors de fluctuations importantes.

0- LES CONSEQUENCES GENETIQUES

L'analyse du polymorphisme génétique par électrophorèse des protéines a

été réalisée par Cheylan (1986) pour R. rattus en région méditerranéenne et par

Duplantier (1987) pour le genre Mastomys au Sénégal.
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Dans le cas de R. rattus, le schéma général est le suivant: on observe

une perte de variabilité importante dans les îlots de quelques hectares,

s'accordant au modèle de dérive génétique. Dans les îles de taille intermédiaire

(lO-1000ha), la variabilité génétique est la plupart du temps au moins aussi

importante que sur le continent, et dans certains cas (Hes Lavezzi), un

accroissement net du polymorphisme a été observé, ainsi que la présence dans

une même île de groupes sympatriques reproductivement isolés. Ces faits

avaient été interprétés comme la conséquence d'apports d'origines diverses dans

ces îles, le maintien d'une fragmentation génétique à l'intérieur de ces îles

pouvant être le résultat de comportements agonistiques structurant ces

populations (Cheylan 1986). Il semble en fait, comme l'a prouvé d'ailleurs la

disparition de ces groupes "génotypiques" lors d'un échantillonage ultérieur,

qu'un petit nombre d'im migrants ait très peu de chances de s'intégrer à une de

ces populations Insulaires, lorsque la densité y est importante. L'échec des

individus corses introduits sur Piana l'a montré de façon spectaculaire.

Néanmoins,- cette intégration pourrait fort bien se réaliser dans des populations

à faibles densités, ce qui doit évidem ment se produire de t'emps à autres, malgré

la relative stabilité à haute densité de ces populations. La contradiction

apparente entre les résultats de l'analyse génétique (indiquant par exemple que

la population de chacune des îles Lavezzi aurait des origines diverses) et les

résultats de l'analyse biométrique (indiquant de possibles effets de fondation

dans chacune des îles) confirme le découplage entre évolution moléculaire et

évolution morpnométrique, même à cette échelle de temps et d'espace (Wayne et

0' Brien 1986). Dans le cas des grandes îles corn me la Corse, la variabilité

génétique des populations de R. rattus s'est révélée relativement faible, plus

faible en partic ulier que celle des populations des îles de taille moyenne.

L'hypothèse d'un effet de fondation ou de dérive génétique paraît difficile à

soutenir. En revanche, l'existence d'une sélection directionnelle sur cette

population semble plus vraisemblable, et pourrait également expliquer dans ce

cas l'homogénéité relative des caractéristiques biométriques des rats noirs de

Corse. La répartition spatiale assez continue de cette espèce en Corse (au

moins dans l'étage littoral, Granjon et Cheylan 1987) pourrait faciliter cette

homogénéisation, compte tenu du caractère relativement peu agressif des

relations interindividuelles. Le cas des échantillons continentaux, très différents

entre eux quant au polymorphisme génétique, indique l'influence de l'histoire des

populations et des flux géniques à ce niveau de perception. Le comportement
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appare mment très agressif de ces individus les uns vis-à-vis des autres est un

autre facteur générateur de discontinuités dans ces populations. Par

comparaison, l'homogénéité biométrique suggère que des pressions de sélection

corn munes modèlent ces caractéristiques.

Pour ce qui est des populations insulaires de Mastomys au Sénégal, il

apparaît dans les deux espèces une réduction importante du polymorphisme

génétique par rapport aux populations continentales (Duplantier 1987), ce qui est

la règle la plus fréquem ment observée dans les populations insulaires de

mammifères (Kilpatrick 1981). Ainsi, sur 20 locus étudiés par électrophorèse, 4

sont polymorphes dans la population de M. erythroleucus de l'île de la

Madeleine, contre 6 à 9 dans 4 échantillons continentaux d'origines différentes.

Chez M. huberti, 4 locus seulement sont polymorphes dans les populations des

îles du Saloum, contre 8 et 11 dans 2 échantillons continentaux. Ces résultats

indiquent donc un appauvrissement net de la variabilité génétique dans ces

populations insulaires. L'isolement ancien de la population de M. erythroleucus

de l'île de la Madeleine, ainsi que le passage probable par des périodes de

densité relative ment faible peuvent expliq 1J.er la diminution du poly morphis me

observé. Par exe mple, pendant la longue période de sécheresse ayant régné

depuis la hn des années 70 jusqu'à 1984 au Sénégal, la densité de population de

M. erythroleucus sur l'île ne devait pas dépasser lU individus/ha. En considérant

que la surface réellement exploitable ne dépasse pas 10 ha, ce sont

probablement moins de 100 individus qui ont constitué cette population pendant

plus de 5 ans. Cette situation a dû se répéter à plusieurs reprises au cours de

l'histoire de la population, ce qui représente probablement autant d'occasions de

pertes d'allèles. Le régime de reproduction dans la population de l'île, qui peut

être considérée comme une unité panmictlque du fait de la structure spatiale

observée, est probablement de nature à homogénéiser la variabilité et à limiter

l'appauvnssement génétique. Myers (1974) montre ainsi l'action de la dispersion

et de la mobilité individuelle sur l'homogénéisation génétique d'une population

de souns domestiques insulaire. Il serait intéressant de vérifier, par simulation

numérique, si la perte de variabilité génétique enregistrée dans la population de

M. erythroleuc us de l'île de la Madeleine par rapport aux populations

continentales de l'espèce est de l'ordre de celle attendue sous l'hypothèse de

dérive aléatoire (par exemple), en estimant la durée d'isolement, les fluctutions

d'etfectifs et l'ensemble des paramètres démographiques.

Dans le cas des populations de M. huberti des iles du Saloum, d'origine
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probablement plus récente que la population de M. erythroleucus de l'He de la

Madeleine, des effets de fondation peuvent être invoqués en même temps que

les problèmes de bottlenecks démographiques pour expliquer la perte de

variabilité observée. La régulation de cette population, apparem ment moins bien

ajustée aux risques liés à l'insularité, ne permet sans doute pas de limiter ces

variations démographiques, voire d'empêcher des extinctions.
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HAI 14 OeTOII!: 14

ORS (.) Hiles Fe .. ~lles Total ORS (.) Hiles Femelles Total

Adultes 26,hlS,7 (40) lS,3±10,2 (12) 22 ,O~17 ,S (52) Adulte. 37,4t20,3 (21) 40,h24,l (6) 3S,h21,2 (27)

Juv4ndes 32,2:t13,6 (S) 32,2d3,6 (S) J\IV~nile. 37 ,Ot17 ,0 (2) 2S,O (1) 34,Ot14 ,5 ()

Total 26,1.:t1S,7 (40) 23,9:t13,5 (20) 24,O.:t17,1 (60) Total 37,4.:t20,Q.(23) 3S,7.:t22,S (1) 37,7:t20,7 (JO)

JANVIEII S5 U'IID. S5

ORS (.) Hile. Femelles Total ORS (.) Hile. Fe_elles Total

Adultes 26,3±20,4 (42) 20,3±II,1 (2S) 23,9:t17 ,5 (70) Adultes 19,2!24,9 (S8) 22,lt30,S (45) 20,2t27,l (133)

Juv~nile. 33,7.:t25,6 (7) 10,0%0,0 (4) 25,lt23,4 (11) Juv~niles 18,7.:ti7 ,6 (5) 13,h7,3 (10) 16,5t14,7 (25)

Total 27 ,4t21,4 (49) 19,O±IO,9 ()2) 24,lt18,4 (SIl Total 19,1!24,0 (103) 20,l!2S,4 (55) 19,5!25,6 (l5S)

JOILL! T S5
OCTOIR! 85

ORS (.) H.âles Femelles Total ORS (.) Hâles Femelles Total

Adultes 33,4t40,5 (45) 19,9±20,7 (2S) 28,2t34,9 (73) Adultes 42 ,6t27 ,5 (43) 21,7.:t26,4 (44) 32,l.:t28,9 (S1)

Juvéniles Juv~niles 16,O±6,O (2) 16,Ot16,O (2) 16,O±12,l (4)

Total 33 ,4t40,5 (45) 19,9t20,7 (28) 2S ,2t34 ,9 (73) Total 41,4±27 ,5 (45) 21,h26,O (46) 31 ,4.:t28 ,5 (91)

JANVIEII S6
AVIID. S6

ORS (.) Hâle. Femelles Total ORS (.) Hâles Femelles Total
Adultes 22,1±16,9 (219) 21,4.t1S,5 (224) 21.S±17 ,7 (443) Adultes 25 ,3:t31,4 (219) 17,6:t13,2 OH) 21,9:t25,4 (390)
Juvéniles 23,5tll.8 (28) 15,4!9,4 (23) 19,9!ll,5 (51) Juvéniles 1I,8t6,9 (9) l3.7:t10,9 (S) 12.7.:t9,l (11)

Total 22 ,3:t16 ,4 (247) 20,9+17,9 (247) 21,6!l7.2 (494) Total 24,7!31,O (228) l7,4:tl3,l (179) 21.5:!:25,O (401)

JUILL!T 86 OeTOl1l! S6

ORS (.) Hile. Femelles Total ORS (.) Hile. Femelles Toul

Adulte. 19,O:t17,2 (176) IS,4t14,2 (114) lS,S:t16,l (290) Adulte. 30,9!26,9 (42) 20,4t16,2 (49) 25,2:t22,4 (9Il

Juvt!niles Juvénile.

Total 19.0:tl7,2 (76) lS,4!14,2 (114) lS,S:!:16,l (290) Total JO,9t26,9 (42) 20,4:!:16,2 (49) 25,2±22.4 (91)

Tab l Distance de Recaptures Successives (D RS) des M. erythroleucus
de l'île de la Madeleine.



HAII4 OCTOIU; 84

OH R (ID) HâLes Femelles ToCal OH R (,,) Hile. femelles Tocal

Adulees 40,lt24,5 (19) 19,7t12,3 (7) 34,6t23,7 (26) ."-dulte. 48,1!29,2 (14) 63 ,3t25,7 (J) 50,8.!29,2 (17)

Juv~nùes 35,hl4,4 (6) 35 ,Jt.14 ,4 (6) Juvénùes 37 ,O.!.17 ,0 (2) 28,0 (1) 34 ,O.!14 ,5 (J)

Tocal 40,lt24,S (19) 26,9t15,4 (13) 33,2!23,6 (J2) Tocal 46,7.t.28,2 (16) 54,5t27,O (4) 48,3t28,2 (20)

JANVIER 8} At' 1I.n. 8}

OH R (III) Hilea Femelles ToCal OH R (III) Hiles Femelles ToCal

Adulte. 36,2t2I,5 (24) 2J,7tll,8 (18) 30,8±l9,O (42) Adulles 36,6.!37,6 (J3) 42,3t45,1 (18) 38 ,6;t40,5 OU

Juvéniles 37,8.!31,O (5) 15 ,Ot5,O (2) 31,3.!28,3 (7) Juv~niJ.es 25,7.!18,6 (9) 17,4.!8,1 (7) 22,1.!15,5 (16)

Total· 36,4t2J,4 (29) 22,8t:1I ,6 (20) 30,7t20,9 (49) Total 34 ,3t:34 , 7 (42) 35 ,4.!40 ,1 (25) 34.7t:,J6,8 (67)

JUILLET 85 OCTOIR! 8}

OH R \111) Hâles Fera elles Total OH R (ID) Hâles Femelles Total

Adu Lees 46,8t4l,9 (22) 27,4t26,O (16) 38,6t:37,3 (Jd) Adultes 54,Jt50,0 (22) 40,lt36,2 (19) 47,7tJ9,5 (41)

Juvénùes JuvéNles 16,0t:6,0 (2) 16,OtI6,0 (2) 16,OtI2.1 (4)

Total 46,8t41,9 (22) 27,/+t26,O (16) 38,6D7,3 (8) Total 51 ,1.t.40 ,7 (24) )7,8:t35,5 (21) 44,h38,9 (45)

JAHVŒ II. 86 At'RIL86

OH R (ID) Hâles Femelles Total OH R (IDl Hiles Femelles Total

Adultes 31,1!19,6 (99) 33,3!22,5 (97) 32,2!21,1 (196) AduLt:es 38,4t41,1 (104) 26,0 t 16,7 (7)) 33,)t:33,9 (177)

Juvéniles 25,6tl2,O (20) 18,O!II,4 (14) 22,4 !12 ,3 ()4) Juvéniles 16,3t6,6 (6) 15,6!11 ,6 (5) 16,O.!9,2 (11 )

Tocal JO,2tl8,6 (119) 31.4t22.0 (Ill) 30,8~0.3 (230) Total 37,2t40,3 (11O) 25 ,Jt:16,7 (78) J2,Jt:)3',2 (188)

JUILLET 86 OCTOIR! 86

011 R ( .. ) Hâles Fem dles Total 011 R (ID) Hâle. femelles Tocal

Adulee. 27,7i20,9 (87) 25,8tI6,2 (56) 26,9tI9,2 (143) Adulee. 36,7t30,1 (28) 26,ltI7,0 (JO) 31,2±24,8 (58)

Juvéniles Juvérules

Tocal 27 ,7t20,9 (87) 25,8tl6,2 (56) 26,9:119,2 (143) Total 36,7t30,1 (28) 26,ltI7,0 (JO) 31.2t24,8 (58)

Tab ID: Distance Maximale de Recapture (DM R) des M. erythroleucus
de l'île de la Madeleine.



DECEMBRE 85
A'IIIL 86

ORS (a) Hiles Fe.~llel Totsl
ORS (a) Hiles Fem.elles Total

13,H9,3 (l0) 26,1tl8,O (1) 18,hl5,O (11)
Adultes 12,HI0,3 (39) 8,8t7,1 (26) 10,h9,3 (65)Adultes

Ju~4nües 20,Ot9,9 (4) 3,h4.7 (]) 12,hll,6 (7) Ju"éniles IO,It.10,1 (26) 8,h1O,2 (20) 9.4:10,2 (46)

Totsl 15,1t9,9 (14) 19,3:18,5 (10) 16,9:14,3 (24) Totsl 11 ,h.l 0.3 (65) 8,7:8,6 (46) 10,3:9,7 (Ill)

JUD.LET 86 OCTO.IlE 86

DRS (a) Hiles Femelles TotslORS (00) Hiles Femelles Totsl
(2) 9,1:7,3 (19) IO,H8,6 (21 )

Adultes 9,6:7,3 (25) 5,718 ,2 (6) 8,8t.7 ,6 (]I) Adultes 26.0::,+,0

JlNéniles 0 (1) 6,h.6,5 (6) 5,4:6,4· (7) JlNéniles

(12) (38) Total 26.0t4 .O (2) 9,1:7,3 (19) 10,7:8,6 (21 )
Totsl 9,h7,4 (26) 6,0:7,4 8,h7,5

Tabll Distance de Recaptures Successives CD RS) des M. erythroleucus
de Bandia.

DEC!HBRE 85 AVRIL 86

OH R (IO) Hâles Femelles Total OH R (00) Hâles rell elles Total
Adu \I:es 17,1..9,5 (7) 26,1>18,0 (1) 21.6.. 15,1 (14) Adultes 14,6t.14,6 (24) 12,5!,9.0 (15) 13,8:12,8 (39)
JuviniLes 23 ,h9,3 ()) 3,314,7 (J) 13.3112,4 (6) Juvéniles l1,6tl0,3 (20) 8,9:10,3 (11) 10,4:10,4 (]7)
Tocal 19.0:9.8 (10) 19.3t18,5 (10) 19,H14,8 (20) Total 13,2112,9 (44) 10,6t.9,9 (2) 12,1:11,8 (76)

JUILLET 86 DCTOBl! 86

DIU (a) IUles Fe_elles Total OH R (.) Hiles re_eUes Total

Adultes 10,916,9 (21 ) 5,6:8,2 (6) 9,8:7,6 (27) Adultes 26,OI4,O (2) 11 ,8:6,8 (Il ) 14,0:8,3 (13)

JlNéniles 0 (1) 6,O:!:6,2 (4) 4,8:6,0 (5) Ju"éniles

Totsl 10,4:7,2 (22) 5,8:7,5 (10) 9,0:7,6 (]2) Tocal 26,OI4,O (2) 11,8:t.6,8 (Il) 14,O:t.8,3 (13)

Tab OC: Distance Maximale de Recapture CD MR) des M. erythroleucus
de Bandia.



Hai 84 Octob... 84

Hile. re_elle. Total Hile. Fe_elle. Total
Adukea 839 +682 (18) 523+344 (11) 719+597 (29) Adukea 857+607 (15) 1300 +864 (J) 931+677 (18)
JUy~ni1•• 550+50 (2) 550+50 (2) JllY~ni1e. 500 (1) 500 (1)
Total 839 +682 (18) 527+317 (13) 708+ 579 (JI) Total 857+607 (15) 1100 +825 (4) 908+666 (19)

JUlYÏer 85 Avril 85

Aduke.

JllY~ni1es

Total

Hile.

675 +423 (28)

200 (1)

659+424 (29)

475+244 (18)

250+50 (2)

452+237 (20)

Total

597+376 (46)

233+47 (J)

574+375 (49)

Hile. Femelles Total

Adul.l:ea 809+1261 (J7) 924+1233 (19) 848+1253 (56)

JllY~ni1e. 590+490 (5) 317+107 (6) 441+366 (11 )

Total 783+1198 (42) 778+1107 (25) 781+1165 (67)

Juillet 85

Hile. Femelles Tocal

Octobre 85

Hile. Femelle. Tocal

Adultes

Juy~ni1e.

Total

868+809 (22)

868+809 (22)

447+310 (15)

447+310 (15)

697+686 (J7)

697 +686 (J 7)

Adul.l:e. 1437+1678 (24)

JuY~nùe. 200 (1)

Total 1388+1661 (25)

676+488 (19)

300+200 (2)

652+4H (21)

1101+1334 (43)

267+170 (J)

'1044+1307 (46)

JanYÏer 86 Avril 86

Adul.l:e.

JllY~ni1e.

Total

Hile.

660+520 (lOt>

490+339 (20)

632 +499 (l2l)

Femelles

625+389 (98)

404+256 (14)

597+382 (112)

Total

648+460 (199)

454+311 (34)

620+44 7 (233)

Hile. Femelle.

Adukes 832+1162 (103) 579 +404 (73)

Juv4niles 329+106 (7) 400+410 (5)

Total aoO+ll 31 (110) 567+407 (78)

Total

727+934 (176)

358+279 (12)

703+911 (188)

Juillet 86

Hile. Total

O.tob... 86

Hile. Femelles Total

Adul.l: ••

JuY~ni1e.

Total

540+401 (87)

540+401 (87)

504+358 (57)

504+358 (57)

526+ 385 (144)

526+385 (144)

Adul.l:e.

JllY~ni1es

TotaL

646+488 (28)

646+488 (28)

472+235 (JO)

472+235 (JO)

556+399 (58)

556+ 399 (58)

rab Y Domaines Vitaux des Mastomys erythroleucus de l'Ue de la
Madeleine (à partir des individus à nombre de captures> 2).



liai 84 Oc~bre 84

Adulte.

Juv~nile.

Total

Il lie.

1000+724 (13)

Toto!

991 +633 (17)

991 +633 (11)

Adulte.

Juv~nile.

Total

Ill]".

1410+741 (5)

1410+741 (5)

Fe. elle.

1700+800 (2)

Total

1493+770 (7)

JallYÏer85

Hlle. Fe.eUe.

Avril 85

HUes Tot.l

Adulte.

Juvé'lU.1es

Tot.1

771+460 (14)

771 +460 (14)

585+257 (10)

300 (1)

559+258 (Il)

694+399 (24)

300 (1)

678+399 (25)

Adultes

Juv~nùes

Tot.1

991 +1431 (27)

687 +503 (4)

952 +1351 (]O

1090+1339 (15)

300+\00 (2)

997+1283 (1 n

1026+1399 (42)

558+453 (6)

968 +1328 (48)

Juillet 85

Hile. Fem.elles Tot.l

Octobre 85

Hiles Femelles Total

Adultes

Juvéniles

Total

1061 +972 (Il)

1061 +972 (13)

562+384 (8)

562+384 (8)

871+837 (21)

871+837 (21)

Adultes

Juvéniles

Total

2093+ 1926 (14)

2093+1926 (14)

W4+510 (13)

704+510 (13)

1465+1575 (27)

1465 +15 75 (27)

J .....ier 86

HUes Fem.elles Tot.1

Avril 86

IUles Feil elles Tocal

Adultes

Juvéniles

Total

768+565 (72)

729+475 (1)

773>556 (79)

718+398 (73)

608+237 (6)

699+384 (79)

745+487 (145)

673+389 (13)

733+481 (155)

Adultes

Juvl!niles

Tocal

1062 +1382 (66)

367+62 (])

1032 +1359 (69)

649+421 (56)

750+450 (2)

653+423 (58)

872 +1076 (22)

520+344 (5)

862+1062 (1271

Juillet 86 Octobre 86

Hile. Fe.eUes Tot.l Hl]". Fe.eUes Total

613+433 (53) 611 +397 (35) 612 +419 (88) Adulte- 830+543 (10) 510+206 (15) 638+410 (25)
Adultes

Juv~ni1ee
Juvéniles

613+433 (53) 611 +397 (5) 612+419 (88) Total 830+543 (l0) 510+206 (15) 638+410 (25)
Toul

Tab TI Domaines Vitaux des Mastomys erythroleucus de l'île de la
Madeleine Cà partir des individus à nombre de captures) 3).



D6ce.bR 85 Avril 86

Hile. Fe. elle. Total Hile. Fe.elle. Total
Adulte. 400+250 (8) 329+130 (7) 367+206 (15) Adulte. 354+378 (25) 269+149 (16) 321+312 (41)

Juv6nile. 150+50 (2) 400+141 () 300+167 (5) Juv6nile. 226+125 (19) 200+115 (15) 215+122 (34)

Total 350+246 (10) 350+138 (10) 350+199 (20) Total 299+303 (44) 235+138 (31) 273+251 (75)

Juillet 86 Octob.... 86

Hile. Femelles Total Hiles Femelles Total

A.dulte. 245+97 (21) 167+94 (6) 228+102 (27) Adultes 400+0 (2) 264+121 (11) 285+121 (13)

Juvéniles 100 (1) 175+83 (4) 160+80 (5) Juvélules

Total 239+100 (22) 170+90 (10) 217+102 ()2) Total 400+0 (2) 264+121 (11 ) 285+121 (13)

Tab"IDI: Domaines Vitaux des Mastomys erythroleucus de Bandia Cà partir
des individus à no mbre de captures > 2).

Mâles

Adultes

Juvéniles

Total

Avril 86

Femelles Total IUles Fem.elles Total

433+62 ()) 433+62 ()) Adultes 555+522 (10) 371+148 (7) 4 79+421 (17)

300 (l) 300 (1) Juv6nile. 160+80 (5) 167+94 (3) 162+86 (8)

400+ 79 (4) 400+79 (4) Total 423+467 (15) 310+164 (10) 378+380 (25)

Juillet 86 Octobre "

Hile. Fe.elle. Total Hllea Femelles Total

Adultes 250+108 () 250+108 (3) Adulte. 350+106 (4) 350+106 (4)

Juv6niles 200+100 (2) 200+100 (2) Juv4:niles

Total 250+108 (J) 200+100 (2) 230+108 (5) Total 350+106 (4) 350+106 (4)

Tab:IDII.Domaines Vitaux des Mastomys erythroleucus de Bandia Cà partir
des individus à nombre de captures> 3).
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RESUME:

Les traits démographiques, biométriques et éco-éthologiques associés
au syndJ:ome d'insularité chez les Rongeurs Muridés sont discutés à travers les
exemples de Rattus rattus en région ouest-méditerranéenne, Mastomys
erythroleucus et Mastomys huberti au Sénégal. Un ense mble de
caractéristiques démographiques est responsable de la stabilité à haute densité
des populations insulaires, en particulier chez R. rattus et M. erythroleucus:
meilleure survie individuelle, réduction de l'investissement reproductif •.. La
différenciation biométrique des populations insulaires de ces deux espèces se
fait dans le sens d'une augmentation de taille, phénomène très généralement
rencontré chez les Rongeurs. En revanche, les individus des populations de M.
huberti habitant les Ues du Saloum se distinguent par une taille relativement
plus faible que leurs homologues continentaux.

L'~Çude de la structure spatiale et des relations interindividuelles dans
les populations insulaires de M. erythroleucus et R. rattus indique que,
probablement du fait de la plus grande fréquence de contacts entre les
individus, les interactions sont de nature beaucoup moins agonistique que sur
le continent, ceci semblant témoigner d'une meilleure reconnaissance
interindividuelle. Les populations insulaires de M.• huberti ne montrent pas
cette différence d'organisation par rapport aux populations continentales de
l'espèce.. .

D'après cet ensemble d'observations, il apparatt que l'insularité, par
l'intermédiaire des pressions de sélection (ou plutôt de leur relâchement) qui y
sont associées amène la modification d'un ensemble de traits éco­
démographiques dans les populations de Rongeurs. Ceci conduit à la mise en
place d'une structure spatiale nouvelle, à l'origine d'une évolution des
relations interindividuelles, qui participe en retour à la régulation
dé mographique de ces populations.
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